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SENSIBILITÉ DE MAURICE RAVEL >
Un article inédit d'André Beucler

I \ reprise récente du Sul#. f 
tJro |>ar le grand liallet du 
marquis de Cuevas et l'en­
registrement intégral sur mi- 
crosillou de Daphni* et Chiné, 
qui vient d être mi» en vente, 
font de nouveau songer le* 
amis de Ravel ans temps 
doux et lointains où le mai- 
tre composait ces deux chef» 
d’oeuvre. Il y aura Irienlôt 
vingt ans qu’il n'est plus, et 
nous avons de la |H*ine à con­
cevoir qu'un tel abime nous 
sépare de lui. alors qu'il est 
resté si précis et si présent 
dans sa musique et dans nos 
souvenirs. Daphnis <£• ( hlné, 
symphonie chorégraphique en 
trois parties et cinq thèmes, a- 
vait été réalisé par Michel 
Fokine en lùl 1. î.e Roiéro est 
de lù'iB. plus près île nous, 
plus populaire et même plus 
émouvant, en raison de son 
thème, si vite accepté par le 
monde, et avec quel enthou­
siasme! Ravel y songeait déjà, 
deux ou trois ans auparavant, 
à l'époque où j’eus cette chan­
ce rare de lui être présenté 
par un de ses meilleurs amis, 
un soir qu ils devaient sou­
per ensemble dans un petit 
restaurant de Montmartre, où 
l’auteur de l’Heure Espagno­
le. modeste et désireux d'avoir 
la paix, était connu sous un 
faux nom.

1. ami à qui je dois cette 
merveilleuse émotion, n’était 
autre que Léon l'aul l’argue, 
militant de la musique, alor» 
a» plus généreux de son ins. 
piration. et que j'entends en­
core proférer dans Ils sa­
lons : ‘'Ce Boléro, c est tnut 
simplement le mouvement per- 
|K;tuel cai llé dans la musique, 
à sa vraie place. Il suffisait 
de le découvrir. C'était l’oeuf 
de Christophe Colomb de 
l’instrumentation. Mais il fal­
lait v penser. Aujourd hui le 
niorceau est irremplaçable. 
C'est aussi une plongée dans 
le coeur mystérieux de la mo­
notonie. une exploration des 
profondeurs en fusion du 
rythme universel, le baptême 
du son, une force de la na­
ture à l étal libre . . Cuis il 
prenait le compositeur par le 
bus. (prisait signe a un ou 
deux camarades qu’il jugeait 
dignes de l’aventure, et nous 
mettions le cap sur un ca­
baret 4'’ nuit, où très sou­
vent ju-te avant la fermeture, 
et comme l’équipe du jazz 
s’était déjà retirée, Ravel, im­
passible et souriant, se mettait 
au piano pour notre enchan­
tement. Tantôt il tentait de 
donner forme à se» pensées 
cl de fixer le moment d’ins­

piration qu’il était en train | 
de vivre, cherchant, recom­
mençant, trouvant soudain, 
comme s’il eût été seul et chez 
lui; tantôt il nous jouait de» 
passage» de sa tonalirte si 
leste et si belle, un des chef» 
d oeuvre de la yiusique de 
piano, ou bien de» fragments

n’était pas. Ravel, élève de 
Massenet, puis de Fauré, est 
de ceux qui ne conservent 
aucune trace de ces influen­
ce» qu'il aurait pu subir, et 
qu il n’a fait que frôler, que 
traverser, juste pour en rete­
nir (’infiniment petit l’infini- 
nient précieux qui devait être

infestations du snobisme pour 
peu qu’il y perçoive des as­
pects de ce qu’il aime Mais 
il reste toujours lucide. Kn 
réalité, rien n'a de prise sur 
lui. Comme l'a parfaitement 
explique un de se» intimes des 
toutes première» heures, le 
nouveau (car il y a toujouis
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de Miroirs, cette suite ensor­
celante de chutes d'ailes et de 
perles dans une eau pure et 
sombre que l'on finit par sen­
tir autour de soi, et pour la­
quelle il av ait un faible.

Cette pièce avait déjà vingt 
ans à l'époque, et nous |>ou- 
vions y trouver des évoca­
tions, des rapjiels, quelques 
lointains souvenirs d’engoue­
ments oubliés. Cela était évi­
demment, et cependant, cela

sauvé. Quelles influence» ? 
Celle qui s'étendent d’hric 
Satie à l’avènement du jazz, 
en passant par les ballets rus­
ses. le symbolisme et le cu­
bisme, le music hall, le rno- 
dorn’style, le naturalisme, les 
modes de 1900, la langueur, 
l'inconscient, le contrôle . . .

Un homme curieux et fin ne 
reste pas indifférent à ce» 
modes et manières. Même il 
se montre accessible aux ma-

du nouveau en art, et cela est 
nécessaire, et Ravel ne le lais­
sait point passer, quelle que 
fût sa forme, sans l’exami­
ner i pouvait peut-être parfois 
modifier son écriture, ja­
mais son langage.

Ravel ,à ces heures de nuit, 
ou plutôt de petit jour, ces­
sait brusquement de jouer, 
comme s’il eût été gêné par 
un désaccord entre le mo­
ment, le beu et sa piescnce,

ou qu'il eût voulu maitriner
• • . tson inspiration a un instant !

de lui seul connu. Pourtant 
une certaine timidité, presquo 
une sorte d'insatisfaction, 
l'empêchait de »e retourner 
aussitôt. Il croisait 1rs braa 
et demeurait immobile sur la 
tabouret. Naluiellenient, noua 
n'aurions pas pu I Ricardo 
Vines, largue. N-m, le jroeto 
René Kerdvlv, quelques prima 
femme» et d'autres noctam­
bule» I ne pas respecter crtto 
courte méditation. Puis il «a 
retournait, inquiet, soucieux, 
s’efforçant de se donner uno 
expression aimable, voire a- 
musante, et jamais il ne sa 
ressemblait autant, si l’on orra 
ainsi dire, que jiendant ena 
minute». Plutôt petit. Ravel 
était aigu, tendu, racé, mai» 
rieur, très gamin et volon­
tiers très naïf, et brusque­
ment aévère, réticent, rusé, 
pensif et do», puis de nou­
veau ouvert, cordial al jo­
yeux. Son visage inoubliable., 
si direct et honnête, présen­
tait a la fois des fossette» et 
des arêtes. A certain» mo­
ments. il donnait l’imprea- 
sion d'un solitairé distingué 
et méprisant qui avait déjà 
quitté la vie: a d'autres il 
était le collégien inalirieui. 
qui vient d’imaginer la plua 
belle force de l'année. Der­
rière ce» masques, que seuia 
portent le» vrai» émotif», sa 
cachaient des trésors, uno 
grande générosité de senti­
ment», celle précisément qu’on 
est si heureux de découvrir 
dans f Enfoui et les Sorui± 
ges. Pourtant il n etait pas fa­
cile d’entrer dan» son inti­
mité, et bien des admirateurs 
trop pressés y renoncèrent, 
mai» une fois admis on n’en 
pouvait plus sortir. On éprou­
vait pour l'homme un atta­
chement très v if, très prolong 
presque d’emblee, et quand il 
se laissait aller a raconter, à 
expliquer, on aurait passé 
des heures à l’écouter, car il 
possédait cette intelligenoo 
heureuse, immédiate, rayon­
nante. et cette faculté d’ob­
servation toujours plaisanta 
qui ne sont accordées qu’aux 
âme» trèa pure». De plu», il 
était d’excellent conseil. Un 
homme comme largue, atti­
ré par la finesse, le consul­
tait à tout propos, sans ja­
mais oublier de souligner à 
grosse voix (car lui aussi a- 
vait la pudeur de ses senti­
ment.» | qu'un musicien qui 
montrait un tel souci de per-
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I 65 — Sir Winston Churchill
par Eugène L’HEUREUX

Il 4trlen«t)l à U (•raoide-Bi eta* ktmh; rat Hunt iofi en qoektiM wrte rle
gtie, l.« me t slu parlementer «me > ce parti m.il préparé à dirige! Ie> ge-
ctMMirrvpr tain, dt piixlmre le piototy- nératioiui actuelle** ver^ leur destin
pc éc* chefs par term man es démet rat Mine

Au cevni de liistoirc, I Angle- XXX
teire a produit plusieurs hommes Quand «>n voit disparaître de la
dldat qui *■» classent parmi les plus scène politique un homme possédant 
grantl* de rtrcstoiie politique «lu mon- toutes les qualités de coeur et dem­
ote S prit qui en font ur. chef d'Etat rmnle

Aucun .ccpcTitUmt, k crois, n’a | le quels que soient son pays, sa race 
•oisciil .1 v« n credit une carnerc ans- ! s.( langue. religion et son parti, on 
si prestigieuse et atisM vante que cel 
Ir de Wmston Churchill. Je ne cror

Un toast Lw iHtrn

Un journaliste trempé: 
Jules Fournier

p*o qu'aucun ai occupe la scent 
ttovu longtemps et avec t«int de suc­
cès. Pas ur '•cul n’a tire l'AnglcIcnc
«tune cp cuve aussi tragique 

XXX
Wtiwton Churchill a galvanisé, du- 

raiit la deux ic inc giandc gucire, 
rAn«*]etcric et le monde democrati-
qui. tout c« mme Georges Cleme n­
ceau avail galvanise la Fiance et le 
monde démocratique, a>u cours du
gland conflit «te lv)4.

Mais d n est pas exagéré de «lire 
que Churehill tvt ur hc:mme beauccHip 
plus ci>mp!e! que Clemenceau

Peu «I tommes, au c«*urs des siè­
cles. ont exerce une ainsi giandc in­
fluence sur leur époque, tout en se 
faisant peu d'ennemis fOn aurait toit 
4*' considérer comme «les ennemis de 
i'hurchill ses adversaires politiques »

Toast est un mot anglais que nous 
avons adopté et «tiû a deux signifi 
cations: la première sc tapporte à 
une tranche de pain rôtie, que l'on 
sert avec le thé et que l'on mangt 
chaude avec du beurre étalé dessus, la 
seconde signifie "boire à la santé" de 
quelqu'un On du a par exemple: “I t 
President de la République a porte 
un toast au roi d'Espagne". Il est 
évident qudn ne doit pus dire: “Il a 
porte un toast a la santé «le X . .

I 'usage de bout a la santé de stv 
hôte* est très ancien, et tenait tout 
à la fois a la satisfaction, à 1 amitié
et a la leconnaiwanct. ladis, avant complet, qui ne donna qu'une demi- 
la Revolution, on ne commentait ).»- mesure. Mais il avait plus de talent 
maiN a porter le' santés avant le que la plupart. de*s qualités indiscu- 
milieu du repas, dans le cours des ublcs d'ecrivam, de la fantaisie et de 
vins fins et la première^ s adressait l'humour, de l'esprit. Il en fit l'usage

qu'il peut, a une époque ou les lettres 
ne suscitaient qu'un minimum d'at­
tention. Son oeuvre reste mince, mais 
on > vent l'éclair, la lumière, le don. 
1! fut surtout journaliste, passa au 
fonctionnarisme et mourut. On

J nie' Fournier passa comme un mé­
téore au ciel de nos lettres. Pour étie 
calme, ce ciel était alors plus gris 
que bleu, pauvre en étoiles de pre­
mière grandeur. Il y a de cela un 
lier' de siècle et il ne change guère. 
Fournier lui.même fut un homme in-

fait bien d'attirer l'attention gcnéiale | toujours à l'amphitryon. C'était une 
sur les exemples à tuer d'une car- ville de remerciement que les convi- 
ncie aussi bien remplie, aussi fécon ves lui faisaient de la bonté de ses 
de. aussi édifiante. ! vins et de l'excellence de sa table.

C’est l'un «1rs bons moyens à pren- j C'est ce «jui fait qu'en général le con- 
die pout clever le niveau du civisme* vive le plus digne d'apprécier l'une « 
tant chc? les hommes d'Etat que chez ; l'autre donnait ale rs l'exemple qui 
les hommes politiques et les simple' était suivi par tous les invités. Depuis 
citoyens. cet instant jfisqu'.iu cafe, l'on ne

Ce n'est pas seulement l'ambition buvait p..s un coup sans porter des 
personnelle, mais c'est le tiavail et santés respectives a toutes les peison-
îa valeur, qui ont lait «le Winston 
Churchill un très grand homme d’E­
tat.

XXX
Tous les peuples démocratiques doi­

vent choisir avec le plus grand soin
leurs chefs, s ils veulent avoir, en po- Cependant cet us^gt entraîna des

purkiacnn-ift, de» «gcc, cmn- ,(tvon. a)4U,ter qll on | a
parables a ceux de la Grande Bre- ,

dépouillé maintenant de ce qu'il avait

ncs présentes ou a leurs parents: en 
quoi les santés françaises différaient

| essentiellement des toasts anglais, qui 
i s adressent aux absents, et même a 
1 une foule d’êtres imaginaires.

peut pas due qu’il en momut, mais 
un p«>st( «k traducieui a Ottawa lui 
coupait les ailes dans une laigc me- 
suit Pat ce* que Foutnict, e«pi it per­
sonnel et non-conformiste, pai nature 
ennemi des contraintes, journaliste 
dt combat el même fantasque, neuf 
pas trouvé chins la capitale fédérale 
le milieu ou s'épanouir en libellé. Sa 
vie fut en .somme manquée', parce 
qu’il dépassait .son temps par l’acuité 
du regard, l'oi iginalité, la désinvol- 
fuie. et qu’il loncnla au dépad dans 
un monde qui devait etoulei sous lui 
Son exil lui court. Nommé tiaduclour 
au Sénat en 1917. il Mieeomhait Pan­
ne e suivante à une pneumonie, à l'âge- 
de trente-trois ans.

t*. <4 tV

Dan' Jules Fournier, journ&tis-ft de 
ec^iihaf <lj. Atiritn Tberic évoque la 
figuie «le et jeune hommes, qui ne 
se rencontre pas chez nous a de nom­
breux exemplaires. Ni chez nous ni 
ailleuis. (était un simple, qui se 
voulait les luxes de l’esprit T Or ceux- 
ci ne *.«'nt p.,s d .aee' facile à ceux

. . , . • *, i tpii possèdent pe int l'aisanet ma-L automobile loue un s, granJ rok c„lit,rtlün premM.rc ^
dan. la vie amer,came que les es r(. ,ni,tTt t.v A tauv d, 
pression, s > rapportant eveupt n. un. Kke. t, (lt H> u, ^ 
place considerable d»n* I» langm A t;nlse ,, ^ e„ pu

a t: 42 son I hebdomadaire d’idee' qu’il fen-

nc

Csdences de la 
langue anglaise
Par P rails, is PASQI ALIMI

courante Amst. pourii>..mi, sr- aovrisaiits poiitHiurs i .. ^ *** l*u, •** homme» pu- : tie bruyant et d mcommode. pour ne . , . , ü . ...............
lout le monde aune ( h.uchill 4 ,c' i‘'P,,'nI à monter dans U lui conserver que ce qu il renfermait j'0» ^ "n jeune homme sur le htH- ^ tn |V|| i A,.(i<ai. aV!)ll dll brl).

9mm que « Z Z hom™ r„ hmM “«J» r**”— de tend.e e. d a.mahie I Un' *VTn,r ^ SOUVrt ‘kVi,n, l‘"- ür 1 ------------- '
me.a huma.n me,* an, heu.e» ‘î", ^ ^ U « ■
il » .«.ni,, d une comèal.v.te ‘k’" P“ #,r* '■«« d ambitton
tmnyiii af h personnelle, mai» un dévouement gé-

XXX ' n*rru),• un oubli de soi même un em-
«'«*> r-se a., nom de ce hero» pl°' ‘‘f. h'tW' tn"

m««ès. | ,1, la deutiemr mreUectaelle» et morale».
mondiale que le pari, conservateur ,l. ,eM* heaucoup « faire. •> nou, 
mttfi&i* doit »«i dr r n ic i r victouc.

1 ex sûmes 
ne commencent plus qiiéiu «lessert; 
elles se bornent à deux ou trois, elles 
ne sont plus un prétexte pour boire 
m> mod esc me ni: elles ne degeieient 
plus, par consequent, en excès; et

c*immr le parti repiiblicair de« F 
t»ls D«ws doit L sienne mu rnw di 
g«4«d soldüi Fisenhower.

IVs« d hommes publics ont quitte 
I aieoe pmlemenitiiic en pleine floue 
«oenevu ( hmchdl

Sued du côté «le Moscou ** rt- 
lui m v*lu des eloges un«inimes 

c*Hnp«ii ab'cs a ceux que leçoivent 
1rs gi^f»d« morts, une fois les pas- 
wowi rclrtudirs. dan* I <ilmo*pheic sc- 
fetiie qui enfouie k cercueil de» hom- 
■us célèbres.

S* I esprit de Churchill n etml pas 
•xlrAotdinairemcnt équilibre. »i un 
•ens profond de l'humour n'nvtainis- 
•au pus constamment cette mielligen 
ce d’une activité devorante. or pour- 
faU craindre que tous ces panegvrt- 
q«H'' “.mie morttm’’ ne troublent se^ 
faeuhis. Mais (huichill restera suf 
fiN.irnmrrr reah'te. on peut k présu 
n»rr. pour garder sa tcîe. même apic' 
nu le» concert d .tdmiiation mentee.

Une fins «k plus de ia vitlt. il »c 
•eia Averc un giand homme.

voulons retirer du phis beau de K>us vrt usage renferme dans les bornes 
k' regimes politiques, iheoiiqoement d une juste décence, prolonge U 
parla ni - je veux duc la demoe.a* K<lc du fcMln Mfl, (rouhlcr e,
— tou» le» excelle ni» fiuil» donl il e»! | 
vuluetlemeni capable.

. ■ . ..*/ ■ . ... i la,»l el dt I allant. Il v louchait à tout;lu. dira. You re ,n .he dnve, » sca . b vje tan,dM.nne. L .^u,. |a l„. 
c e*l a-d.re: Vous elc» au volan. [ ttlaUl|t ,f, ,rlv lr, ^lrn^e> „ , <K. 
K euc exprevuon corropond au fran t<4M<,(i „ ,lt w énalt ^ M
eau populaire: vous ^vez le paiu e. _ra,,i . . - ^ ^ f, r K o , preciatKin des événements ni dansle couteau, j Remarquez cependanî ' > t u. , , ,» . , , , se* jugements sur le#* hommes (»nqu avant k siècle de I aufomohiD L i-,* tl ... , .. , I admirait, k suivail. mais m |ff Kt,r.meme expression existait déjà soi»' •, . ... f * ..v .u iai • veillait et d aucuns citaient au Scan­ia forme: You rc in the saddle. j- sr. V_ ...» . dak. ( ar Fournier dérangeait tior detVotis etes en selle.»

Pour dire: “Je vous donnerai Fai»- 
torixatico". on emploie souvent la i

I HEI MFI X. imoetus de la nation fran«;aise

Mots croisés de “LA TRIBUNE”

XXX

Wms!« n Churchill descend de Tu 
■e «le* plus grandes famille' qui ont 
illushi rAngleterre. Il aurait pu me 
■er une v»e de faineant, comme tant 
d autres de ces fils dé famille, «pii vj. 
vent de la gJo re et de la fortune de 
«1*1 s ancêtres.

Ma:s ic jeune Winston fut un grand 
ffavaiÜcué. Je sa premiere jeunesse 
à la neuvième décennie wommen 
fante d’une expense extraordinaire 
ment remplie et dufts f.tquelk on trou 
Ve. en plus des exploits militaires éi 
dt hautes realisations politiques, une 
va de famille exemplaire, de f'ék> i 
quince, de la litfcraturc, des loisir' 
Al lishquc« etc.

Rien de ce qui est humain n'a ' 
Manque d intéresser cet homme d'F 
lut cultive.

XXX
Son histoire familiale et probable ‘ 

meiti aussi son temperament faisaient 
naturellement de Winston Churchill | 
•n impérialiste d'envergure et ur
Inrv

Mais s«>n intelligence supérieure 
non tens des réalités, puis la puissan­
ce de m personnalité Pont empêche 
de s accrocher a ces deux idéaux qui J 
perdent la faveur «lu monde contcm 
pot am

(et impeiuiiste anglais de la clas 
•e la plus noble a dû éprouver beau 
cour» de chagrin a voir s* disloquer 
rPmpue bniainitque. en même 
lenip* que ks autres empires, juste 
au moment où il jouissait lui-meme 
an Angleterre, d'un immense prestige

Il a cependant eu k réalisme de se 
auoanctiie à l ineluciahk et daccegc 
1er l’rndre nouveau, caractérisé par 
Forganisafion de la démocratie sur 
I» plan OÙ évoluent ks nations et. de 
a© fai» pur l'amoindrissement de 
& le» r.ii|>iie», y ca>m|>ii» celui d'AL

Km piblMtue, il a uMMCtvl leti- 
«t"r"‘ umMeivaliiie; huii» il a fait

i teivu turn iiutUkv (Ktavmaicl a h dt

HO«lZONTAL*MltnT
?

t-Canpo*. mr frauxals — Genre ë< 
n»i..ntnir»r«. msYMiDUui 

1—Pnii» Ü9 > A'I# — Lavunoa
3-Dieu »iiprésf de* Banytomens I

♦ Pr Per*. — Oenr* d oikoc. I ferae 4«»- 
Frétltm.

t Palson — Cto .leu de» poseMions
poruigaisM de i Inde - Lettre grec 
que

A-V du Chili — Cinquième fil* d-8em
VrV de Be4l«iue — Ur ang'a\>e de la 

•er d Irlande — Sn.m» «•liuè'ie 
V Préfixé — Ici — Lac dr* Pyrenée» 

Cor.k>nc Ion
A-Poe * chanteur ch te let Oreee — 

Ch de c. tBx*-lUiin .
• V d Bcoeee. -___________

31—Inter j — v
ia r-mme

dérangealf Itop «k 
gens et bousculait la pltipan des 
idet» acc-eftee». Ceux qui rmpé» lient

thevr de »on»acfer noue inouï à tout lorixatico". on emploie KHivcnl la i ‘l• dansri en ix>nd ne duiem pa» Ce 
I te yu. ca,acte, iv.it em.nemmem le» pk»*: “U1 *iv« you «reeu 'eHi.’. J"' *»
j ________ , _ é.___ soit: Je vous donneiai k feu veil vent. Il fut de U gtneiahor. «k IRhj-

( ertames de ces expressions ont me t‘‘'sa et Lavergne. Paul Kmik I amar-
me influence l’argot c'e la pègie el (scoiges Pellettei Olivai Asse-
voiis ayez peut-être de»a rencontré ’ ** avait avec ce derniei plu* de
le fameux lake him loi a ride de* I re''emblance qu avec le* autre* Il ne 
gangsters ik Chicago. ( et “F mme- manquait pa» de collaborateur s. mai* 

i nez-k laire une promenade en vu» paifoi» ils taisaient defaut Quand
mre" n’avaii rien de réjouissant pour * Action publiait ensemble une demi-
le pauvre bdtigre qui en faisait l ob- douzaine d articles signes Pierie Boui-
|et. car il savait 1res bien comment gei.» Paul I cni, MiitirKrc Boylesve ou 
la ranuonn^e se terminerait pour lui. Rtné Biurès. ces pseudos k cachaient 
Toutefois, ’e sens de cette expression deux foi* sur trois.

1 ‘'est beaucoup étendu depuis les Y <?
temps héroïques de !a prohibition, 
et il est maintenant d usage cornant 
de «üre a quelqu'un: “You’ve been 
taken for a ride", pour: “On voti' a 
.ait marcher.” Dans ce sens. I'cx- 
pression est parfois abrège .• er,
"Yen'.c been taken '

VKimcAi Eiai n r
I) u»ir* fxai:i« a.'lmxodr

u .mui’t ! Klsi; I. rér.llsxbtd 
3—Mrdeetn rlaneit — Lrttr* frccqu* — 

Art, coni ran*
♦—P' ‘nde* AdJ dfm 
•—Rlv dc Poiogn* - Note dr la |r.ntmi 

Ch 1 dr c. iMarnn
- if di

i

d* Hong-kf — Wolf d* 11

3 4 5 *

A—Paid*©® téiéi.5ts*n — G.-c*
Nif?rla.

T—Pi!!f dr Laban — Lac da Soudan—
Hi* dr I Ai antlnur
•—Chrrp»n:a du corp* h^aiain — PI 

er K- ssir
•—Cll. !. d xrr. Vanslu*** Isthmi 

/ *,*-*arca «I ie continent — Art
rontracté

i \ tnér Irr chtr-ïts* — Pup^ 
potier une g sn * falKur 
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Avec femme, enfant et le* respon­
sabilité' qui s ensuivent, il ne put 

; tenir ktngiemps. I! épousa er 1912 
mademoiselle Ihcrése Fournier, eut 

j ur fils I année .suivante, affronta un 
'dernier procès en 1915 et l'Action 
\ fermait scs portes le h avril 19)6.

Bien que la î or mu le la plus usitée Fournier 'e battit longtemps contre 
pour dire “Dépêche/-vous” voit: | ic monde poli ique. et les politaitns 
'Hurry up”, les Américains emploient finirent p^r lui procurer ur asile, 
souvent la phrase: S.ep on it. qu: ! ( était le moyen de le déêaVmer et 
ignific littéralement: ’ Mettez le pied neutraliser. Avant de fonder T Action 

dts-ii' 1 sot « entendu, accélérateur». .1 dirigea le Nutioiudisl*. où il ne, se 
II existe un equivalent lort image de ! montra pas moins rude jouteur. Aussi 
cette expression, mais il est 'Un peu pa\a-t-il de sa cuisse et de sa per- 
v ulgaire: je me contenterai dcuic de 'onne. Les procès pour libelle lui 

dus k traduire poliment par “Passe pleuvaient dessus. Plus de SKH.tHM) 
les vi. esses a ton postérieur. ! «factions a certains moments, le* de-

..K, . . . .. mandeurs contre lui: Adélard I ur-Vc.1, , .les huions Jans les mues , gcoll. , , , 4rle , „mcJ
sc traduit en américain par to ihro» \h xandre Fascherbau. MedeiK Mai- 
a monkey wrench into th- trans­
mission . ce qui veut dire jeter un; 
clé a molette duns'Ha transfiLsston”
Si vous emettez en présence d’un A- 
mcricain des ideex peu cohérentes, 
il vous dira: "Phi on your chains, 
vou’re skidding.” c’est-à-dire: Met- 

: îez \o' chaînes taux pneus», voti' i 
: dérapez.” Par ai Ile tirs, on trouve un '■ 
; emploi curieux du verbe parquer j 
j dans l'expression “Don't park your 
! gum under the lubie”. (Ne col! / p;.s ! 
'•otre chewing-gum sc>us la table.» j 

( arter s- traduit de différentes ma- I 
niercs en angla >. Ainsi, lorsque nou' 
parkms de carter en pensant au bloc- j 
moteur, il faut employer “crankcas.”. 
•dors que le carter d'huile est un “oi 
pan”. (Juant a notre spider, il faut i 
le traduire en américain par “rumble 
'eat” et. en anglais, par “uickev seat”, i 
I e mot an"! is spider” équivaut 
notre “croisillon”.

tin. maire de Montreal. C'eut à ia 
suite du procès intente par su Locner 
Gouin. alors premier ministre a Qné- 
be*c. que Fournier écopa dc trou moi* 
de prison. On l'y traita comme un 
criminel, ce qu'il raconte dan* une 
brochure: S«»uven»rs de pris «mi Ses 
meilleurs essais et article* furent réu­
ni* par sa veuve en 192. dan* ce rc* 
-tied qu « n ne trouve guère Mon 
Encrier, ('n Iüi doit aussi une Anlbo- 
««.•gît des Paètcs canadien» (1920), 
nlu* tard remariée, compktet et pu- 
Mke p..r Olivar Asselin. Jules Four­
nier naquit a (\> eau-du-l at. le 23 
out II étudia au Serrunairt de

V.'üeyfiekl. le quitta pendant sa pre­
miere anniic dt Philosophie, entra à 
I automne de 1913 a la Preuve, tom­
me reporter. Journaliste il devait 
être, rc'n p.i* jusqu'à la fin. mai» 
pre'quc.

• □□□■□□□■□SID• □□■□□□□E
•□□■□□■□□■□n•□□□■□■□■□□a
‘■□□□■□■□□[JB•□■□□□□□□□■b •□□■□BBnBBBB 
-0BBBB0BBBD0 
•00BBBBBB0B0

'.Wjpjl** «V «Wlltof vrvjfkwo

Pensées I es Américains ont un terme spé­
cial p.*ur désigner le monsieur qu: 
tient toute la route avec va voiture 
et qui refuse de se ranger sur k 
Ix^rd quand on lui fait comprendre ! 
qu'on veut le doubler. Ils l'appellent 
“road fmg . c est-a-dirc: “cociion de ! 
la roule”. Quant a celui qui klaxon­
ne sans arrêt, ils lui donnent «e sur- i 
nç.m ironique de “Captain Horn- ! 
blower'', c’est k titre d'un roman 

xc faire part i cékbre aux Etats-Unis: mais, pour 
Idire “klaxonner” en américain, on!

LofWtu» «mm cooir S\kvt |a trnrl*'*‘ IrxprOMim “mi hkm ,nt\ 
»* mpên j hora’. tliMcrakmeot. "boulfki dans

Vil* loi Jesu*, je ickw U

Ne craigne/ pa* tie due à Jésus 
que vous l aimcz même sjns L* sen­
tir ; c est k moyen Je le forcer à 
nous secourir.

Jjonrjns a la misse quotidienne 
L premiere heuie du matin ; les au­
tre* heures *icookr«'nt bernes et 
fructueuses. Il n est pas de vie si 
occupe», dont ou ne 
à Dieu.

s’élève la

(I* Aux Editions

L'ILLETTRE 

Fides. McwtréaL

tCte. sa corne j.

ferais desseins
Qn connaît k* mot* incisifs et 

mt niant' du peintre Renoir QucL 
«:u un pail. it devant lui d'un art»#- 
t; icpule p. r scs effc'rfs persistants, 
m..i' v;*ir* Sa fechruque était bc»*- 
nt cependant et sa pâle onctueuse, 
uc u* SCS sKadérnies fâcheurr ment 
hum adr*

Fount* mitniM^n*. ma* g«ca 
R n« ir, b mes iutciilions mais ma»é- 
vais dtVKmv
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LR rUÏUTlE fl son FOYER * *
Suggestions à l'adresse des fiancées

Vous Stea, mesdemoiselles, de 
celles qui dans un mois, ou dans 
deux ou dans trois, entreprendre*, 
le coeur riche d’espoirs, la route 
A deux Pour vous, c'est présen­
tement l'époque fiévreuse et active 
cl v préparatifs ou plutdt de la 
formation de votre trousseau 
Trt usseau personnel, trousseau de 
maison, sans parler des indispen- 
ae (îles accessoires oatterie de cui­
sine, vaisselle, verrerie 81 vous 
voulez tout de suite un conseil, 
dites-vous qu'il ne sert pas a 
K md'chose. lorsqu'on fonde un 
fover, d’aoheler dea choses de mé­
diocre qualité, fl faut les renou­
veler trop souvent et L'équiJihrS

du budget est rapidement rompu 
S ce régime Mieux vaut arrêter 
son choix dés le debut sur de 
bonnes marmites, sur des draps 
résistants, sur des verres de oon 
cristal. C’est 1& l'avis d'une ex­
perte américaine en économie do­
mestique, Marjorie Woods qui. en 
collaboration avec Justine Feeiy. 
Vient de publier un petit ouvrage 
à l'intention des futures mariées 
et qui s'intitule: ‘Off to the right 
start", pour un Don depart). 
C est de leur bouqulu très inté­
ressant et très pratique quont été 
extraites les photos amusantes de 
cette page, destinées k Illustrer 
leurs suggestions Le même tas-

dzi:

/ Y

Marranes et casaermes aoiveoi erre ae oonne juauir aim « wo-tt- 
mr uns longue duree. C'est là l’uu des nombreux conseils donnes 
par Marjorie Woods et Justine Feel y dans leur fam-jeule publie ré-
eeniment à I aUre^ de, futures mariées

( es deux américaines suggèrent aussi d'etre très mrtiruleuses dans 
le choix de la lingerie de maison. Draps, couvertures nappes taies 
d'oreillers sont autant d'articles dont la qualité doit primer sur la 
quantité.

Il ne sert à rien non plus d'acheter du verre de troisième ordre. Rien 
n'est plus agréable quand on reçoit que d'avoir des verres et des cou­
pes qui résonnent avec la musicalité du fin cristal quand on leur 
tau subir le test classique.

cicule contient une liste du trous­
seau proposé pour la mariée de 
condition moyenne et cette liste 
se resume à peu près a ceci: U 
draps pour lits jumeaux ou S pour 
lit double; 12 taies d'oreillers 2 
oreillers et pour chique lit, deux 
couvertures d'hiver et deux d'ete. 
une enveloppe de matelas, une 
couverture de dessus et un couvre- 
111 pour chique üt Dans le rayon 
des toiles. Misses Woods et Feuy 
suggèrent une nappe de dîner avec 
12 serviettes. 2 nappes à dejeu­
ner, 2 services à lunch avec ser­
viettes, 2 services à dîner avec ser- 
vlettea, 2 nappes pour le bridge 
ou le thé et 12 serviettes à cock­
tail.

Comme on peut sen rendre 
compte, le trousseau est simputie 
au minimum pour les Américaines 
Il n’y s pas de raison pour que 
les Canadiennes ne sen tiennent 
pas aux mêmes quantités

Part* propose . . .

du noir pour Ici vuissolie ef les intérieurs *

Simplifiez, madame, 
travaux el corvées

1) Epluchez toujours vos légumes 
sur un papier, l'épluchage termine, 
vous n aurez qu'à replier le papier 
pour jeter le tout à la boite à or­
dures Ainsi plus de table à es­
suyer.

2i Si vous faites de la couture, 
disposez un grand papier sur vo­
tre table de travail et un autre des­
sous Vous éviterez ainsi un ba­
layage et un essuyage isstidieux

3> Madame, pourquoi faire les 
trois quarts de votre travail ména­
ger debout? Est-ce vraiment ne­
cessaire? Eplucher des légumes, 
préparer une pâte, frotter les cui­
vres. autant de travaux que voua 
pouvea facilement accomplir assise

4) Si vous avez beaucoup d'ob­
jets en cuivre, pied de lampe, bou­
geoirs anciens, etc., recouvrez-les 
d’un vernis ou tout simplement, 
encaustiquez-les après les avoir ré­
curés avec un produit spécial. Ils 
se terniront beaucoup moins vite.

Est-ce l'influence "du romau 
noir ", de l'humour noir, des som­
bres accoutrements portes U y a 
quelques années par la-bohetne ou 
simili bohème de Salnl-Germam 
des Prés ? Toujours est-U que le 
noir tend, depuis deux ans envi­
ron à gagner de plus -n plus de 
place dans la decoraUun de la 
vaisselle et das Intérieurs.

A vrai dire, cette laveur limitée 
mais certaine qu'a actuellement le 
noir, rat peut-être moins un paru 
pris de surprendre et meme de 
choquer les goûts conformistes, 
qu'une consequence assez uaïuie.le 
d une evolution

Les intérieurs sont voués au­
jourd'hui aux coul urs claires ou 
vives, la vaisselle se teinte souvent 
de teintes très hardies; le noir ap­
paraît alors, non pas comme élé­
ment principal, mais comme élé­
ment mineur de contraste, tixant 
l'oeil sur une auriace taquee, au 
null -u de U tonalité diffuse d une 
coul'ur claire II est un element 
de mise en val -ur d'un objet sur 
un fond clair et 11 repose aussi 
loeil des outrances des couleurs 
"criardes'' ou de la monotonie 
fade des trop grands espaces clairs.

Quelques exemples de ces nou­
veaux emplois du noir sont pro­
poses pour la maison mod .-me : 
des carreaux de céramique noirs, 
une bande de d-ux carreaux par 
exemple, au milieu d'un mur — 
sont utilisés comme éléments dé­
coratifs dans des cuisines moder­
nes. ordinairement de tonalités 
claires et lumineuses

Dea rôles «maillées noirea

cxieru-uicment t'harmonux-til avec
un tel décor.

Même emploi de céramiques 
noires alternant ou contrastant 
avec dea blanches dans les sauna 
de bain: il existe aussi dea salies 
de bain ou peintures des murs ci 
matériels sanitaire» sont tout la­
qués noir, l'éleni-nt de contraste 
mineur est alors fourni par rin- 
térieur de la baignoire qui est 
blanc, mais oette salle de bain 
est, à notre goût, un peu trop 
mortuaire, dés que le noir domine

On a fait, pour sharmomser 
avec ces j ux du noir et du blanc, 
des srrviett-s de toilette noues 
et dm s< rl:m de bain a Jam.ers 
ou à larges raies non es et blan­
ches.

Il exuté des bols, des soupières, 
des gjjuc.crm et même das ser­
vices corn île .s noirs, unis ou or­
nas laéd-ssins II en est qui ns 
sont noirs queatérieurcmeot et 
dont llntèrii ur est bisnc, plus 
souvent de couleur vive

La vaisvelle noire, naguère ré­
servée à dea ensembles conçus par 
dm décorateurs hardis tend S as 
vu gariser et constitué un arlirls 
vendu dans la plupsrt dm grands 
magasins

Nous dirons, en ooo lusioti jus 
le ootr. s'A est pstfois les pma 
heureux dans la décoration mu­
rale, an me dans ceiia de IA 
table, requiert un sens de la me­
sure. une apprécia non st )u»ie 
d'un ensemble et de tea elements, 
que son institution nsrmonr-uaA 
n est point A in portés de tout 
le monde

A L'HEURE DU BAIN CHEZ SOI

Conseils utiles
* Bouchons de liège

î.es bouchons Je peuvent être 
fort utiles dans votre panier à cou­
ture Ainsi, un gicw bouchon sera 
utih'iC pour y planter vos gros ci­
seaux, ce Rui vous évitera de vous 
blesser quAnd vous cherchez un objet 
dans votre panier. Un plus petit bou­
chon de liège peut être utilisé pour 
y piquer des épingle* ou des aiguilles

cher “qui craque’* sous les pas. Vous i 
pouvez vous-mème remédier à ce I 
petit inconvénient, madame, en mse- | 
rant un peu de savon humide dans 
les fentes entre les planches d'ou ] 
vient le bruit, quand vous marchez

Tarte an» pommes

Pour ajouter un petit goût spécial 
à Je la tarte aux pommes, humec­
te/ les tranches de pommes sur le 
dessus d’un peu de jus de citron, et 
paisemez de tout petits morceaux 
de beurre.

l'Migtie vie
Les chemises de votie Mri, ma

Prenet un bain parfume! Ou­
bliez les enfanta, oubliez le bureau. 
Reposez vos muscles et vos nerfs 
Vous n’avez que l'embarras du 
choix. Sels de bain . . . Huiles de 
bain . . . Savons qui sentent si 
bon vous détendront, vous rajeu­
niront. Avez-vous essaye ceci? 
Lorsque vous sortez du bain, ap­
pliquez sur la nuque un morceau 
de coton imbibe d’Eau de Cologne 
ou de toilette. Placez-le au bas 
de la nuque, puis remontez vers 
les cheveux. C’est un moyen radi­
cal de stimuler ce centre nerveux 
et de voir disparaître jusqu à l'om­
bre de votre lassitude

Avez-vous essayé ceci? Laissez 
pendre la tête sur le côté puis 
faites-la pivoter let tement, en 
rond, jusqu à ce que vous vous 
sentiez parfaitement détendue

Le bain est fini? Séchez-vous 
sans frotter puis aspergez-vous de 
cascades d'eau de Cologne ou de 
toilette. N'oubliez pas de vous sau­
poudrer d'une bonne poudre de 
bain autour de la taille sous lea 
bras et même les pieds. Vous trans­
pirerez moins dans votre sommeil

Au matin, aspergez-vous de nou­
veau d’eau de Cologne. Poudrez- 
vous le corps de poudre de bain 
avant de vous glisser dans votre 
gaine légère. Mettez un rien de 
talc dans vos chaussures; vos pieds 
seront immunisés contre la trans­
piration. Un rien de parfum, voua 
voilà prête. I

Jamc. auront une plus longue vie 
ou durée si vous en alternez l’usa­
ge. Procédez comme pour vos draps 
plaçant en dernier les chemises que 
vous venez de repasser et non pas 
sur le devsus pour qu elles retournent 
immédiatement à l'usage N oubliez 
pas qu’un homme qui change de 
chemise chaque joui en a besoin 
d une plus giande quantité que celui 
qui change tous les deux tours. Unr 
douzaine de bonnes chemises est sou 
vent une économie et non pas un 
luxe.

Tache de partum
Sur un tissu lavable, une tache de 

parfum fraîche s’enlève facilement 
avec de i’eau oUacd-c savonneuse, il

à

ne laul pas trop larder à l’enlever 
car une vieille tache de parfum est 
presque impossible à faire disparaî­
tre.

Banc de piano

Un vieux banc de piano tond qui 
ne vert plus à celte fin peut être uti 
lise avantageusement dans la cuisine, 
madame II suffit de le hausser ou 
de rabaisser à la hauteur voulue et 
de lemailler dune couleur s'harmo­
nisant à votre cuisine.

CnHIère en bois

rées devraient avmr au moms una 
cuillère en bois à long manche p Kir 
la préparation de* repas Cette cuil­
lère a le grand avantage de ne pas 
se réchauffer comme celle en metal, 
le* acires ne la tachent pas. On n'a 
donc tamats besoin de la frotter. 
I n un mot elle est sanitaire et idéale.

Avertissement vague
Un homme avait acheté un chp- 

val et il s'aperçut qu'il ctait boiteux, 
jt voulut forcer le vendeur A la 
reprendre ; mai* celui-ci prétendit 
qu'il avait prévenu l'acheteur du 
défaut du cheval en disant : “Il bot­
te et mange bien." (Il bon et manf* 
btenj.

Planch n qui craque 
C'est ennuyeux d'avoir un plan-

Toutes les nouvelle* maîtresses de 
maison, c'eut à-due le* jeune* ma
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DU CHIC POUR TOUTES
rayon des blouses

)

Des modèles

charmants 

pour escorter 

la blouse 

ou le tailleur

ii’ lù ¥

k

/>
K •»••>*» cm»! p*mr
!•> émmiyk* t*«t 
■ •4 #4» <r*lr
mr H**# t«ilr (•«•Mr «§•• t #*tl
I» M rrMMult# • la a#r|r 4»
•ri f« U •’ » dM •ti-« *•!

«••w0r Hle fêta 
n«M • mi 4e* ■ f. m «tat^a

% »'*IAe t*l ^rlMlauler
ék la wvm4. It*e.

Vutel mu autre mtidele 4e 
reuaar«B«blrBien| 

et «Dfflaawmeut babillé 
Hre parlé avec une aim 

pie Jupe au an real unie T< ut 
rioteret est rentré aar 
rcurten aranrhea klaaaoo et 14 
b*>nt<inna(e Ineétt «ai praleaiia 

petit rallet ran4 (In ré 
réaliaée en beau eatan Uaaé 4«

. . v<r rt
- *, ÿ rf-i

Leu blasaes parce ri ec peruuet
teat 4e renaaieler enliereuaeat I aapeet 
4 un re«turne aa 4 aa rn*e«ihle 
taajaaru leu laearite* de» eieganteu 
Le auadele ai-4e»uau a faerbe ea 
Vaille alaarbe e»t fea* mitée par 4e« 
la*ert»«nu 4e Viae 4er. telle ri parlai* 

ajaatera le part 4 un 
% pralte

dette a te braderie 4e perle* et 4e pire 
r*-* 4a H bm aa eaüet et a ai peigaetu 
4 ane blaaae traa ta'Ilear

la
pratique paar la 

feauaue 4 affaire» aa la été 
rat eD braadcletb 4e h» 

Naaeelte 4 r |lr ter re et rea 
Valu le petit rallet 

a paiate» aaalai» et 
■ aet fraaral» Ke» ratare* 
aialtir elarr» permettent 
f »a4**«er a«ec 4e» J 

tel aie»

A droite II *^ctt 4 an ana 
delr tre* •impie mal» earl 
ehi au fermage 4 one dell 
aate eraderie

feutaa aai lai 
a* afere an petit air hah'llé 
B^aaehe «a de eaalear tea 
d»r elle ira a merveille avec 
la tape «ombre.

Un mot de belie-mere
— ( €4»n««iv%c/vous mrr fernire ’ 
Ntwi. h n at fm* cc pUiair

Ce fiai^ir ' On voit torn t|uc voti* 
te le lonviaivKi pm.

â loi de ckobii...
*We «k b v+m XIU)

MdMMran é'iMifvrr^fté |M>mi I ttot ielM*«t
fte lo bccmr

V«m« «4o«m tkètrv 4Mur^ nm apc» 
JMC éc —fU< a«MH> td'éltMlc, î'r^lC

(ÿüc k programme ne vou« effraie 
pa« irop Pour plus de defaiK con­
cernant la penMc^n et le* lomn >out 
pouiiez vot»« adfe»*er a la ditcclrice 
tk« infirmière* de Iccole ou vous 
•erré ipléfetoéc : «Ue vou* ranci- 
lia alov* k pre^peetu* qui vous dor.- 
nera ampltenent de détails a ce tuiei

<>ietq»tc* nr»r.* parmi vou* doive ni 
se demaudri quels sont les avai»ia|^s 
ou les «penalties a la d*»fx*itioo des 
gt ad nées || me fa«! plant r «k vous 
répondre que les «xivertures sr»iH as 
sea noritoruaes Au début, la non 
velle giaduéc peut t engagei coniHNr 
so«n hoaptlaliètc «mi en service gétk 
• ai «tous u tsnpcMtc «piel bépdai pcr>

sédant une école dinfirmkre. Fn- 
suitc âpre* avoir obtenu *% licence, 
elle peuirra choisir k *ervKe prive 
que toutes vous connaissez ou le ser­
vice industriel qui consiste a procu­
rer le* premiers soins aux acodenie* 
dan* le* usines, toutes ces position* 
ne demandent aucune étude sirpple 
mentairc.

Vienneru enfin les spécialdes tel­
les, k «eivice MMial. k service hos­
pitalier qui nécessitent 1 «mi 2 années 
d'étude dans une école «k perfet 
tionnernent prnrr mfirmièies telk 
“L'Institut Maigueirtc D’YrMivdk tk 
M«4ttir..r Pour ceHes aussi qui «k 
skktd se spé« talmei en chiniig**:. «d> 
»léti iq«»c . pédta4i H «KUMO psyctoafiiC

et d'autre* encore, elles peuvent k 
faire en s'adressant aux hôpitaux spé­
cialises er c«* differente* matières, 
ces cour* durent «k 6 mot* à 1 an 
environ.

Fnfir pour toutes les graduées, de* 
moyen* gemiatix de perfectionne­
ment sont à km porter t<*fnme 

le Le travail qu«4»dim 
2e La lecture dans son pretgram- 

me «k vie
Via visite «les hôpitaux 
4e ! asMstance aux conventions 
V Un stage à Mumuhi Maiguen 

te d Y«M«viik tel qt« tuauiH une pto*
haut.

l’espcre que tous ces «ééiatls répoa 
«•ont à vos «ktféfeiik'S «foestuMo. et

vous piiKierom finissantes «k itua 
dan* le choix de votre carrieic fu­
ture le termine en vou* citant ees 
paroles, que k Souverain F« ntife 
Pie XI a tenu à souligner U>rs du 
congre* international de* mfirmietes 
en ao(it 1935. "tnt trimere* w>y«ra 
touienvrs. plu» itmpMir* mieux et «ou 
'uu* «ou» gvopcMMi d'être. v«*Ha mm 
directive*.

Voiîa aussi qu: dit bien la g***- 
deuf et la noblesse «k notre profes­
sion de uotre apostolat.

4touloU« UêMMé*
ftscsik «les InfiimiFies 

Mot» I Du ii 
5be* brooéc,
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T.*i amour» (U 
Josephine ' ...

Alice au Pays des Merveilles' 
"Tinün dans l'aulocar

Tu veux dire

grand pere

Je vels are
relui-la

lÉÉtt a
J'o«pe»e

'mi l! ne »ou» Oui ei 
j en ai 

un
fameux

fies-va u» 
au ceuram
que notre 
garçon es! 

bouguims!»’

Notre 
voisin 

gui vient 
let '

' Que regarde» 
tu rienn?

Hello
Wilson

a pesO K Ignace 
lu peux les 

garder

deMiTtuleMerci.
maman de kw en

A qui !• dites- 
vous? La jouno

ïk
U 

GRAND 
HENRI

Mais il m a 
coin» 10 cents!

. Oc

>u\ })

A guerre mois
le Irangarou exerce ses courts» 

ïambe» en sautant auprès 
de sa mer*. Longue le petit se sent asset

fort pour guitter son Berceau 
ambulant

D Lie en ligne 
droite vers 
sa maman f

D s estime courageux.
D plonge constamment sa mer» 
dans l ingiuetude. alors gu’U 

s aventure loin d'elle.

Mais ou moindre 
signe de danger tout 

son courage 
disparait»• wiN.

Et ne se montre le net 
dehors que longue sa 

mere a mit entre te 
ganger et elle un# distan­

ce respectueuse!

Dans un bond majestueux 
il disparaît dans le nid 

douillet.

Poursuivi, le kangaroou fuit avec 
une rapidité etonnante en bondissant 

pendant plusieurs milles.

Ses puissantes patte# lui permettent de» bond* 
Je dit pieds de hauteur #< de 30 pieds de distance. 

Ce gui est très slonnan! peu un mamtniiere 
de ce poids
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Edgar Rice Burroughs
mm

Rrmk et Kinf creusèrent hâtivement 

une fimHe «Uns laquelle il« wt prnpoîMiient 

de Jeter le cnrpe de Tarsan

r'3.ixt vul 'iirM liaient inquieU. Lei bruits <ir tat lurrt d»ifJ |■•b»rllrité 
srmbUi-nt «t d»T«pl*T et mrttilrnt Irum nrrfi à rude rpreuee.

A
Lmt tâche êUH à moitié termmm q

•’en/ni rent aem tnerenr — 
9<Hir échapper de fn»tcmn à rtntrae

Tumefc etUndit 
■'éveilla* la balle de

(Hart le l»a(

Tomak. le «rend einde venait en 
quêter sur te roap de revolver de 
Kinf. U hésita un . «nrt Ins tant 

et sortit Tarxaa de sa tombe !

k

Ût
■7 U»it*d Feature Syod^tU. lac.

Desdémone est vraiment en démon 1LE CHAT DE CICERON

■âeÆi-.

Mmm

k
\
i

s



OcprM c» eu» )• 101t. U n» 
Hamaurn pat eortau» 

lonq'ampt D avait «ta e-.qaq« 
par la Franc* peut attaquac 

l«* navir** anqlau

Pourquoi a-t-on app*l* 
]*ar Lahtt* un ptrai* * U 

•tait un eoriair*?

Eeout* 
la bn d*
rhi*toir*

^ ?

Il avait à p*in* qtuti* 1* port qui! «attaqua 
a d*« navir** d* tous pavillon* 
pratiquant amai la pirawn* Un jour av*e un* cargaison 

d'*sclav*s il «tait trop loin 
des Colonies françaises pour 
s approvisionner ü fit voil* 
vers le Bengale

'•hOU

»* lté

Sur ta route, il aborda un shoontr anglais de 
2S canons et d* ISO hommes avec un equipaq» 
d» vmÇt-huit hommes et deu* canon*

Voguant le long de» côtes Lafitte un tour 
remarqua un grand vaisseau de 400 hommes 
et cinquante canons Immédiatement, il 
sonaea a s en emparer . tt ' 'i

Alors, il ecuma les 
eau» du Bengale

Se faisan* passer pour le bateau 
pilote du Gange, il réussit d 
s’approcher du navire pour 
passer a 1 abordage

O fui un» bataill» «anglant» Le reite de 
femnpage anqlai» «était reluqie ?ur la poupe 
et offrait un» resistance opiniâtre Lafitte tourna se» 
canons ver» eux et len tua jusqu au dernier

âpres ce terrible 
carnaqe le nom de Lafitte 

devint la terreui des 
navires marchands / 

V-----anglais___________ I

^Quel
merveil­

leux
pirate'

: %

) ; ! * i

001

Ma pauvre hile 
n'a pas eu d» nouvelles 
d* Preston Lean depuis 

que vous lui aves 
«ruse des doubles

C'est bien ainsi! Mes 
afiaires vont monter! 

Mêles vous de ce qui vous 
regard» si vous ne

Va» oignon* 
H y a un» 
cliente qui 

attend!

Vous avec usé d» < 
votre Influence pour 
que ses tableaux 
ne soient pas a 
I exposition D 
pauvre et découragé

le préférerais tout
perdre que de rendre < 

Jeannette j,
malheureueel

Vous êtes bien maintenant, grôc* àVous êtes 
cruel lohn 
Preston est 
un grand 

artiste II est 
merveilleux, 

et )* l'aime

feanneu* voue 
Aie» sotte de 
penser a ce 
Preston qui n’a 
pas le sou et ni 
1* talent! Vous 
•aver |« suis 
fou de vau.* X ^

r» charmant petit! bonhomme qui n® JL 
vou» a pas quitte un moment' _

• j---------■" Je le eais.
" 1 ' docteur’

| fri . j, lui dois beaucoup'

Mais 
ou est-n 
donc?

t w/> Ce garçon était 
tellement gentil, que le 
me devais de Voider

Toutes les qalenes 
d’art refusent me» 

toiles Je suis bien 
découragé'

bouillonP donnera *S

Je ne voulais pas que 
Jeannette devienne la femme 

d un rate C es* pourquoi
)e suis parti! J)

mon

le me demande 
pourquoi il a 

emprunt# 
mes toiles'

> Ca aiors ! ! ISPECIALE EXPOSIT’ON DU 
GRAND PEINTRE PRESTON LARN

Il est uft
vrai rayan
de soleil
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'S
Pourquoi ee sermon 

que tu os donne a Lorry 
Randy ?

Lorry avait perdu àeu* 
dollars dans la machine a 

boules cher Lulce, alors U m'a 
demande de lui prèlet 

50 cents.

lifiM

le lui ai donne tout en 
lui disant que jouer ton 
argent dans une machine 
à boules était stupide 
11 ma

le rrott 
bien 

que oui

Je me
demande ou il 

prend tout 
cet argent?

D apres ce que tu me dis 
e erôis que Lorry )Oue avec les 

machines a boules plus souvent 
qu a ton tour

Ce n est pas 
difficile U a le 

cinq dollars qu» 
tu lui os donne 
pour la camerarépondu que 

c'était un 
prêt qu'il 
voulait 

t non un 
sermon

Mais tout céla 
est insensé R est en
train dé perdre tout 

cet argent
Et les quelques 

cents qu il a retires de 
la vente de set disques 

a un copain

r ♦ <*i

nr-

Lorry vient de se trouver un autre client

Vous les achetés1 
Je vous les vends 

trente sous chacun
J En edet tu

des tameux bon* 
disques le rachète 

eeux-et

in j merci
R n y aTu te roules toi-même 

liston. Je te donne 
10 dollars pour ces 12 

disques

de quoi
beaucoup
monsieur

■ . | Ji> J ne

—Vé

rz?
/ Le professeur es! un 

homme très occupé, 
Morgan Cesses de 

T l'importuner

Te suis anxieux de 
le rencontrer 

Coroner Peut-être 
par curiosité 

professionnelle

j Pourquoi ne l’admeHez-vcus pas 
Cela vous vexe qu il vous enlève 

quelques clients ?

Probablement 
^ue vous avez 

raison. Coroner

Cela n'est pas trop 
demander, n’est-ce 

pas Coroner?

Le professeur m a 
donne rendex-vous.

mademoiselle r-

Je crains que cela ne 
. soit pas possible. 

Docteur !

le vous promets de ne 
pas lui faire perdre son 

temps Te ne fera 
qu ecouter ce qu’il dira 

à M. RéqaL

Le professeur va 
vous recevoir. M. 
Régal Mais pas 

le docteur 
Morgan 3»

Voue êtes mieux de 
voue en aller Morgan ou 

|e me verrai force de 
faire un rapport 

à la Société Z'" 
Medicale '

Cleo donnesmol\ Ou’ailes voue 
. leur dire. 

Harper? Que 
/ )e euis jaloux 

des succès du 
profc'seur?

Je ne sais exactement ce que je
un verre d eau.dirai Que vous êtes une

nuisance au progrès de la
■edecine

Ou’avet-voue C'est curieux, je ne me J’ai de la difficulté à 
respirer. Cleo. J eloufieCoroner? sens pas bien tout à coup

f
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lu J» 11*0.'* (Ot*«<
»i»nt da lombai T» »a 
ma la lapaiai ?

iw fiMt to. mama '

Malt nan.a

San tu qua ja fourrais au 
dira autant.

Alan, conunant
paui tu savoir qua tu an 

at mcapabls ?

Js na aai* paa quoi tairai

J<

la rr.acamqus ns • curants qua d uns 
jauia tïcon. la bonns ?

Si tu ai studio un psu. tu pourras 
replaçai cas morcacux ansambia.

œr

C ast ton point do vus. chana
la na suis pas pour arronqs» sas cbosas
touta au rial

Ça ra aliar pour calls lois D y a 
uns choss qua tu dois apprsr.dr# 
mon garçon

Ç K Papa1 Pourquoi ns lui 
arranqss-lu pas ?

Qu un coup do main ns vaut pas 
calls qua tu os ou Bdui da ton bras droit

lout es qua JS ta dan.
u ail da qaidai ta puna 

dans cans chaudiara d'au.
1

y/i

r .an' ^

***

•UV^C\
c

U « | Il a
disparu laïus! Moi 

connaîtra
sou

\ acruura

Qu ss: ca qua ça 
vaut d-ra?

D B est pas ic.1

la suis sur 
qua ceiui 
qua vous 
charchai 
ssi dans a*u 
cabans!

Us trapoaui 
conduit Hdnit

st
Peut Castoi 
a sa cabane 

où il a laisse 
Rouqe.

souhaitai

¥

h

Pluaiaais milles pius 
loin. ïto.i'je sauta a un 
coinei 4» mcrchandi 
sac an marche

11 a sia ne 
Inconnu"

Pauvre 
Rouge1 ?

*°tr. 'CJ*

VV

n’y»

t r.;. Mf Savrftl V nqicrt». h*
m

J ai de» sperons. 
Alor» )« do*» #ti> 
un cowooy

J'ai I impression 
d être un vagabond ei 

je dois en avoir 
l'cpparenct egalemeM

Dans le 
corral ,de
ae meme
ranch, le 

contre- 
maure est 
la vtcnme 

d’un cheval 
viç.eu*!

Voie* un ranch 
]e crains de me 

montrer' Si ) étais 
un criminel I
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• :«*»

« »rkriér*»>i«»r»mm*

Prob !jToadi qujpF-upa rajnnf 
léara fan. Omnnr I>flir 

l*Mn amrnf Trrqnrii
Ta r« on
faible !

Ta n» eemWe* pae bien bloroWe». 
Ta a» beooin d'nn »«»«.

Onon

aile*'
a»»v u

r '‘"ï^êÊLs

Quand ma femme t-ni m«»rfte 
à la Jamaïque en me laiwaant res 
deui fircons. j'ai vu la chance 

d’eapérimenler ce qui p<*orra 
sauver la rare humaine.

Mai» tuLa vie facile! C’eat ee qui 
tor la race! Tu a» promis de 
m'aider à élever me» enfant» 
avec de» herbe», de» léfrume» 

et de T’urone

a» manqué.
Mumbles

Tu le» aa laime» trop «mu V> restéII» ont ml» le feo▼ent seul»
à la rabane, c’eut de ta faute. mrandé

CTBPKNDANTA m«in» que tu ne me rende» me* en­
fant», je révélerai ta véritable Identité à la 

police qui te recherche
Noua allions faire tirrand dieu!

une expérience Intrrea- Quelle va êtreOui, docteur. II» 
n<*nt que de» réac­
tion» primitive» Re­
garder-le» manger ee 

céleri

Maie leur ccndi nte Noua voulons leur leur réacMon physique est faire connaître la téléparfaite Je n’ai visionjamais vu de pa

• ^ q> O

HOKI YNLHL'api areil mart he. Tmmene-le». 
Tracy

LL PROGRAMME DE 
El) KIJLLIVAN! Neki 
hohey! Y mm manqué* 

H aoa !

I elle feun !WA-AK !
YOM-EE ! Neki hokey !

a
l- au» -SB-,TX» InUMb»

Soin ef 
de la

Pour faite suite aux deux autres 
articles sur la valeur nutritive et 
l'achat de la viande, les économis­
tes ménagères de la section des Oon- 
aommateurs, du ministère de l'Agri­
culture du Canada continue la série 
par une revue des principes sur le 
aoin, l'utilisation, la cuisson et les 
moyens d’en allonger l'usage Elles 
teimmeront la semaine prochaine par 
des suggestions pratiques sur les 
succédanés de la viande et des con­
seils généraux sur l'achat des ali­
ments.

Soins et utilisation de la viande

Dès l'arrivee à la maison, la vian­
de doit être développée, es^uyee avec 
un linge sans la laver m la laisser 
tremper dans i'eau, déposée dans un 
contenant sec, enveloppée lâchement 
dans un papier ciré de préférence et 
placée au frais. Au frigidaire, la vian­
de peut être conservée assez longue-

cuisson
viande
ment surtout si on la place dans 
le compartiment à congélation les 
abats, abatis, saucisses, viandes ha­
chées, se conservent moins bien | 
que les autres viande» l a viande eut- 1 
te doit être refroidie à découveit : 
et recouverte ensuite avant de la pla- j 
ter au froid. Les ragoOis, soupes et 
autres plats cuits avec -des pomme» 
de terre ou épaissis avec de la fari­
ne doivent être utilisés piomptemenl 
car ils se gâtent rapidement.

Principes de cuisson

la viande doit toufours être cuite 
à chaleur modérée car une tempe 
lature trop élevee la fait rétrécir et 
durcir. Les morceaux les moins 
tendres doivent èrte cuits lentement, 
à chaleur humide excepté quand on 
utilise la marmite à pression.

La viande congelée peut être cuite 
sans être dégelée en allongeant sim , 
planent la duree de la cuisson d en

viron 10 à 15 minutes de plus par 
livre. Avec ce procédé, or y regagne 
en ce qu'il n’y a pas de perte de jus 
et qu'on n’a pas à attendre de lon­
gues heure» pour la décongé lalu n. 
La viande dégelée est très périssable 
et ne doit pas être dégelée mais cuite 
immédiatement.

.Moyens d'allonger la viande

Pour allonger la viande, on peut, 
soit la combiner à d'autres aliments, 
soit la farcir. Les pâtes alimentaires, 
»paghetti, macaroni, nouilles, les 
céréales, gruau, ri/, le pain, les pâ­
te», les fèves, les légumes constituent 
d'excellente» combinaisons Les far­
ces se préparent ordinairement à 
hase de pommes de terre, de pain, 
de céréales, gruau, riz, de pommes, 
«le.

Les morceaux moins dispendieux 
peuvent être servis en lagoûts, en 
hachis, en sauces, avec des légumes 
ou des boulettes de pâte, etc.

Dessertes de viande

Les dessertes, ou restes de viande, 
doivent aussi être considéré» tom­
me des richesses à utiliser san» rien 
pciJre. On peut venir comme vian­

des froides ou pour farcir les légu­
mes ou dans des salade», des cro­
quettes, des pâtés, des soufflé», des 
omelettes, des chop-sueys, des cho» 
meins ou des spaghettis ou macaronis, 
les os poui lesquels on a payé, les 
parures de viandes, enrichissent les 
soupes et l'os du jambon donne un 
petit goût spécial, délicieux, à la 
soupe aux pois.

La semaine prochaine, les Econo­
mistes ménagères apporteront de» 
suggestions pour aider la ménagère 
canadienne à remplacer de temps à 
autres, la viande par d'autres plats

Ambiguité
Un voyageur qui avait passé la 

nuit dans un hôtel pas très conforta­
ble se plaignait le lendemain malin 
au commis qu'il n’avait pas trouvé 
de savon et de serviette pour faire 
sa toilette.

Le commis — Ces choses là arri­
vent, vous savez, mais vous avez 
une langue, je suppose.

Le voyageur (furieux) — Certaine­
ment que j en ai une, mais me pre­
nez vous pour un chat 2 y

Histoire paysanne
Deux paysans se rencontient sus

la route :
— Ou va» tu ? demande l'un.
— AU ville 
— Tu ptends U camole ?
— Non
— Ta hic y c let le ?
— Non, je sais à pkd.
— Tu vas faire dix kilomètres t 
pied 7
— Oui.
— Et qu'est-ce que l’i vas fan», à 

la ville 7
— Chercher une voiture poui 

me tamener.

En classe de calcul
La mnitiesse :
— Voyons, ma petite Louise, com­

bien font trois et deux 7 
Silence de Louise.
— Ecoute-moi bien, je suppose 

que je te donne trots sou* et pun 
encore deux sous, combien ce U la 
fera-t-il de sous 7 

— Sept, Mademoiselle.
—Comment sept 7 

— Mais oui, j'en ai déjà deux 
dans nu poche.
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LES ENFANTS DES CANTONS
Mon cher Jacquot,

Veux-tu une recette miaülible pour t'amuser de 
laçon aqreabte et aussi faire rire ton papa ? Quand 
tu auras réussi à attraper deux ou trois écureuils, 
depose-les dans une grande cage que tu peux fabri­
quer toi meme avec une cuve ou un grand carre de 
bois recouvert d'une grille, avec les beaux jeunes 
chats dont tu m'as parle l'autre jour. Ne craint rien, 
il n'y aura pas de bataille. Un petit garçon qui ha­
bita pas bien loin de chez vous, me l’a affirmé.

Tout d’abord, les chats, maigre leur vivacité na­
turelle semblent quelque peu interloqués de la ver­
tigineuse activité de leurs camarades, les écureuils. 
Blottis dans un coin de la cage, ils suivent en cli­
gnotant d^s yeux l incessant tournoiement des ama­
teurs de noisettes et tressaillent lorsqu'un des écu­
reuils tombe au milieu de leur groupe.

Peu à peu, il s'enhardissent, cherchent à jouer 
avec les écureuils, et ces derniers s'y prêtent facile­
ment. C’est alors un indescriptible fouillis de mu- 
&x3ux pointus, de petits nez roses, de pattes grif- 
flues et de queues en panache. Quand les écu­
reuils sont serres de trop près, ils bondissent hors de 
fa mêlée et se livrent pendant quelques minutes à 
leur étourdissante gymnastique, laissant tout éba­
his les chatons couches sur le dos.

On se repose un p?u chacun dans son coin, 
puis tout a coup, la poursuite recommence sur de 
nouveaux frais. Ce spectacle est de nature à avoir 
raison du cafard le mieux caractérisé chez les gran­
des personnes. Pour les garçonnets de ton âge, 
c'est un spectacle à ne pas manquer.

Ne laisse pas le groupe demeurer trop long­
temps dans le même logement, ils finiraient par s'é­
puiser à ce jeu. Il ne faudrait pas que tu négliges 
tes devoirs de classe en passant trop de temps en 
compagnie aussi agréable.

Mais l'oubliais le premier acte du spectacle, 
celui d'attraper des écureuils. C'est par là que tu 
devras commencer. Tu m'en donneras des nou­
velles, veux tu?

Affectueusement,
TANTE JEANNE.

La. . . . . . . . La fée et le sergent de ville

U boule de l'astronome U dusse aux comètes
SVviwN recevou ta visite eTim 

tum tnciedufe, le célèbre «ttrorame 
K"..her plaça ont une '*Me tin ma 
jpiifKjtie giohe célesOe Frappe J- la 
prifectio* <le cefte nphère. l’ami ^le- 

à Kir cher ai cct cvhtet était
à lui

— Non répond F i>'i vimune, le 
gF»he tp»e rom voye* là n’a pan de 
p»*.icwnr. il est venu là *ùrenicut 
|mi un effet du basai J, car »c tse 
puts jutrcmcnt e*plii|ticr sa presence

Kucher, malgic les übfcctio^n C* 
tou uni qtu n y voyait qu iMC plaî- 
annterie. soutint très energiquement 
cette .*pimon A la *«», l’aim incré­
dule. croyant à une moquene. té- 
nfugna sa mauvaise htnnctu 1.’as­
ti HMHise Kircher sourit alors et lut 
dit non sans malice

— < omment ' Vous ne pmivei 
pus admettre qu le h isard ait place 
là ç? petit glotte et vous v^uidricx 
que k‘ hasaid fut l’au'eui Je ce grand 
ci «dmwahle glohc que nous tiahi- 
tomi?

Références
M ulwfc- règle la .ui.iaiète et i»cé 

paie aa ccrtiTK.»t
— Fcnatei:. Iu« ilii elle en c<*m 

•MoV'tu» I* ai euw'S e li^ae le »on 
<ti ne mettre que je* louange* 
(lin* votre certficiar. man* m* com 
cienee ne me permet p*» Je pavver 
uwii àtence te fat( que vou* n ète» 
jaiiM» arrivée k faire le* repaa k 
l'heure. Cc*mment pourrai» te tour­
ner cette phrase Je façon élégante ?

— Je vais vous dire, madame, ré­
pond la brave ematmere. dom 1er 
gages Int étaient iouioui > payes avec 
pa« mal de retard, madame n'a qu'k 
mettre que je préparais les repas 
avec ht ntertu rcgulatile quelle me 
payait nws gages.

t'une des occupations les plus inté 
lessaale* au monde est tnen la .hisse 
ma comètes

L'homme qui fait la chasse aus co- 
nètes est ua astronome qui fouille 
le cret avec ion pursiant télescope tout 
au long de* mut*, cherchant de nou­
velle* comètes Le meilleur terrain 
porte ces recherches nom les coins du 
.ici les plus rapprochés de !'horizon.

I I e* heures les plu* favorables sont 
out de surfe après le craie her du *o 
letl et un peu avant son lever.

Une comète qui apparaît k l'ho­
rizon icsscnibte d'ahonl k un petit 
mage biumcus Quand uu astronome 

aperçoit une de ce» masses brumeuses 
dans ron i etc scope, il note sa pusilion 
et se* sut les parltcubaritei

run il consulte la liste des comè­
tes connues Si la position et les par- 
ti.utilités dr »a prétendue nrHiveUe 
comct î sont dé)k indiquées sur sa liste, 
l'asiionomc comprend que sa decou­
verte est une comète tlejk connue et 
qm revient icndie visile k la terre.

Mars »'rl ue trouve asKiine comète 
sur la hsle répondanl ans partkula- 
olès de celle qu'il vient de découvrir 
il est k peu p<è* certain d'avoir fait 
une dècouvate de valeur II liansmet 
se» ohser vairon» k un ohser vatorre 
cents al

les comète» portent ordmauemenl 
le nom des hommes qui le» rutt dé 
couvertes, bien qu'il y eu ad qui 
soient nommées de fsnnéc où elles 
ont été découverte*. Par cscmple, 
nous avons la comète IKusatt et la 
comète de l##i Lun des plus fa- 
nteu* chavscurt de comètes est l'as­
tronome Malien Pons, qui a découvert 
près de 40 de ce* étoth-s chevelue*.

H est tout naturel Je sa sentir 
enthaciasse en certaines circonatances, 
lorsqu'on se trouve dans uae situa­
tion "embarrassante" ou en presence 
d'un homme qui inspire le respect. 
Mais en ca cas cepcndaat l'embarras 
n'est pas psychologiquement inévita­
ble, nous pouvons être modestes, 
conscients Je la supenorit* d'autrui, 
tans pour cela nous croira obligés 
Je prendre l'attitude typique de celui 
qui se sent gêné La plupart du temps, 
toutefois, ce sentimem surgit alors 
que rien ne le justifie

Il était de bon ton naguère que 
la jeune fille fut timide et réservée; 
aujouid'hui, ce genre est démodé. 
Jeunes tilles et jeunes gens se défen­
dent J’êtie timides. Cette attitude est 
encote très fréquente, l es timides ne 
tens indetaient pas inicus que dette 
délivres le leur inhibition, mats ils 
pensent que c'est impossible, ce Jé- 
i.tut, lisent-ils. échappé k l'emprise 
Je leur volonté Ils accusent don. leur 
manque d'entrainement social, les cr- 
leurs commises dans leur education, 
leur caractère

La timidité disparaît en général 
dès que le timide se sent “chez lui", 
il se comporte d'une façon normale 
s'il tait qu'il est le bienvenu auprès 
Je telle ou telle petsonae, au sein Je 
tel ou tel groupe Le timide est, su 
fond, avide Je succès social II est 
convaincu, par esemple, qu'il ferait 
une excellente imptession sur tout le 
monde s’il s'était pas timide. CcMe 
tustificatioa. valable k se» yeus, l'est 
aussi pour son entourage qui passe 
sur sa maladresse, ses bevuea et 
même sur ses insolences La timide 
réussit donc k persuader autrui qu'il 
est en réalité fort sympathique et que 
seul son fîcheux défaut dissimule scs 
qualités.

Ce genre de timidité n’est que la 
caricature Je la véritable modestie. 
La modestie évite de faire foui ce 
qui pourrut attirer l'attention, il se 
tient k t’arrière-plan sans déranger 
personne et s'avancera si c’est neces­
saire La personne embarrassée et ti­
mide s'effacera aussi, mais avec »f- 
teclatKsn, Je telle façon que chacun 
puisse la remarquer, quand on la 
priera d'avancer, elle le fera avec de 
lelles protestations Je modestie qu'on 
la remarquera davantage Peu un 
porte k cens qui désirent se faire re­
marquer k tout prix qu'lia passent 
pour manquer Je bon sens .tu Je tact 
Que ne feraient-ils pas pour se mot 
we en vedette

Les timides parlent souvent d'une 
manière indistincte car l'émotivité 
uiMibl* l'articulation Ca phénomène 
est, pour ainsi dire, tout k leur svan 
isge la personne emhariassée ou tt- 
uuda craint .1* Jire Je» bêtises ou de 
faire mauvaise impression ai l'on 
'■mprend difficilement c# quelle JM, 

elle a la ressource de donner apiès 
coup une autre signification k ses 
piopo» Le fait Je palier indistincte­
ment n’est pas (oiq.nn s signe d'em­
barras; il peut trahir un manque d'é­
gards envers autrui. Articuler indis­
tinctement est souvent une sorte Je 
compromis entre la taciturnité et 
celte obligation d’entretenir des rap­
ports avec autrui qu'impose !a vie 
sociale.

Esprit d’à propos
Une dame a fait l’emplette pour 

son petit garçon d'un superbe eps- 
iume maria, que l'enfant a tenu k 
endosser tout Je suite. Mais sur le 
chemin du retour, ils son! surpris 
par une terrible averse. Le costume 
marin se met k rétrécir k vue d'oeil 
sa bien que le pantalon remonte 
jusqu'aux genoux et le* manches 
jusqu'aux coudes

Indignée, la maman s'en retour­
ne avec son fils chez le marchand 
Mais avant quelle ait eu le temps 
d'expriniei sa piste colère, le ven- 
iJcur s'écrie :

— Oh I le beau petit gaiçon ! Et 
comme il a grandi

Lettre anonyme
Un marchand reçoit une lettre 

anonyme portant te message suivant 
Placez la somme de Î'IXJ, dans 

une boita vide de cigaies et déposez 
le lout prè* de la porte arrière de 
votre magasin avant dimanche sou 
k minuit Si vous ne vous conforme/, 
pas * cet avis, nous enlèverons vo­
tre femme

Notre homme ne perd pas son 
sang fi oui II giiftonac k son tour 
une note!

— le a'ai pas les 1*00 déstré*, 
mais |e demeure quand meme ualé
ressc k votre proposition 1 y

IFNB nuit, les dernière* fées m 
. réunirent en assemble# générale 
Cétait pour elles une question Je vie 

ou de mort 11 s’agissait de savou 
h le* hommes iraient encor* besoin 
Je leurs service*. Nombreuses étaient 
de)k les aimables sorcières qui avaient 
jugé bon Je Jisparaître Et. de fait, 
quand elles •* comptèrent, les fées 
s'aperçurent quelles n'étaient plus 
qu'une demi-douzaine. Encor* la si­
xième avau elle perdu k ta fois toutes 
tes tenu et tout pouvoir, car il lui 
était désormais impossible Je pronon­
cer correctement la moindre formule 
magique

— Mee soetiri, dit la fée, la plus 
cage, je vous ai conviées k seule fin 
Je decider Je notre avenir Croyez- 
vous que notre presence lur la terre 
s'avère toujours indispensable?

— - Assurément non, dit la fée d'A­
mérique. A l'epoque où l'avion cou-1 
vre plus Je mille kilomètres k Hieu-j 
re, de quoi avons-nous l'air avec! 
nos bottes Je sept lieues!

— Les hommes ont plus d'imagi 
’.ration que nous, ippuya la fée d'Euro-
I»e

— Et puis, dit la fée d'Australie, 
quand même en aurions-nous Javan- 
age que noua ne suffirions pas k la 
•iche Que vouiez vous faire avec une 
fée par continent ’ Ce n’est pas du 
travail seneux!

— Devrons nous Jonc, gémit la fée 
J’Afnque, laisser perdre la def de 
no» enchantements?

— En tant que fée d'Asie, reprit la 
plua sage, je partage tous vos points! 
Je vue et ne Jemande qu'k les conci­
lier Je vous propose, en consequence. 
J'abaodonner les hommes au destin 
qu'ils se forgent Toutefois, nous leur 
léguerons en partant notre baguette 
magique

— Adopté 's'écria le choeur des 
fees

Cependant. Je» lèvres de la sixième 
fee s'échappaient des sons inarticulés, 
mêles Je grognements furieux. La fée 
l'Asie se pencha vers elle Elle avait 
l'habitude Je traduire ce langage Se 
redressant, elle dit lentement

— Noue aînee, mes soeurs, estime 
que notre baguette doit devenir en­
tre les mains Je i'b.tmme un bâton 
blanc. Cet homme prendra te nom 
le gardien Je la paix Mais un sif­
flet lui sera necessaire pour éveil­
ler la puissance magique sommeillant 
su coeur lu bâton Eh bien! mes 
soeurs, il ne nous reste qu'k exécuter 
ces consignes

I es fées s'inclinèrent en silence 
et s’évanouirent dans la nuit.

Le lendemain, an pouvait voir 
ian* la rue un seigeni de ville qui, 
debout sur la chaussée, réglait la cir­
culation Il brandissait un bâton 
blanc et accompagnait chacun de 
sea gestes Je vigoureux coup» de sif­
flet A son signal, tous les véhicules 
t'an étaient comme par enchante­
ment «g repartaient do même, sui­
vant son boa plaisir. Il avait vrai­
ment grand air dans son uniforme 
Je magicien, la vie semblait ne plus 
dépendre que de lui

Quand d eut terminé sa journée de 
travail, te sergent de ville, qui n’é- 
tait autre que le gardien de la paix 
baptisé par les fées, rejoignit son do­
micile. Il était marié et père d'un pe­
tit garçon Celui-ci ne savait pas en­
core marcher Aussi se contentait- 
il de parcourir l'appariement k quatre 
partes. Le sergent de ville déposa sur 
une chaise son sifflet et son bâton. U 
lîna avec appétit Puis il prit quelques 
heure» de repos

lorsqu'il voulut repartir, te sergent 
te ville ajusta son ceinturon et s’ar­
ma de son bâton II allongeait déjà le 
bras jxtur se saisir également de son 
sifflet, quand il s'aperçut que ce der­
nier avait disparu! Il fui un instant 
frappé Je stupeur Puis il se précipi­
ta k travers le logement, bousculant 
tout sui son jiassage. déplaçant les 
meubles, mctlaal tes liions sens de» 
cusdessnua, fouillant le moindre re­
cent. Il s'arrêta luenlikt, couvert de 
sneer I « sdftet demeurait introuva 
Mc . . .

Il crut être te jouet d'une illusion. 
Mais non .H ne pouvait douter Son 
sifflet rappela*! Il l'auiait reconnu 
entre mille II hondil dans la direc­
tion d'on semblait venir ce bruit II 
ne vil que son fils, assis par terre, 
qui lut souriait Découragé, il allait 
abandonner la partie quand de la bou­
che même du bébé un coup de sifflet 
fusa brusquement En un éclair, le 
sergent de ville comprit ce qui s'était 
passé Profilant d'un moment d’inal- 
Icntion de scs parents, l'enfant avait 
»*it#>inJ In* r'htkaii» u'&ikit rinfiArà du I

Mfflet. qu'il a avait pas tardé k porter 
k tes lèvres! Quclqueq secondes phut 
lard, le sifflet était avalé.

Ainsi, la seigeni Je ville avau peis- 
Ju l instrument essentiel Je sa puie- 
tance. Sans sifflet, il a'etail rien Et le 
bâton redevenait, comme l'avait vou­
lu la vieille fee, un simple objet, iner­
te et pile Le sergent s'assit, accablé, 
d passa la main sur son front II se 
revoyait planté au beau milieu du cai»- 
refour, gonflant le» joue», bombant d 
torse, puisant dans son sifflet une for­
ce inconnue. Sa carrière, d'un seul 
coup, se trouvait Jonc biiree 11 étsÜ: 
deshonoré Mieux valait mourir

Mai» soudain, du fond de son dk- 
tespoir, une idee surgit II te redress*, 
attrapa son fils et le plaça tous vhi 
bras fauche Puis, ayant jete sur ses 
cjjaules un manteau assez vaste pour 
les couvrir tous deux, il courut re­
prendre son poste Et les gens qui 
passaient par là l’entendirent siffler 
comme à l'accoutumée

l« sergent Je ville, en effet, n'». 
vait qu'à secouei l'entant ou lui pres­
ser te ventre pour obtenir le coup do 
ufflet dont il avait besoin. Grâce k la 
cape qui les enveloppait, la super­
cherie passait inaperçue La réputa­
tion du sergent était sauvée!

Et. depuis ce jour, les seigeni* 
Je ville, afin de parer k toute éventua­
lité, possèdent dans leur garde uMm 
une pèlerine ample et sombre Quand 
d» la portent, c’est, peut être, qu'il» 
ont égaré leur siffle»

Jacques DEI.AJL

Mots pour rire
—- Germaine a dansé hier soir avoo 

un jeune Anglais qui ne savait pas 
un traître mot de français

— t omme ce devait être char­
mant

— Très Aujourd'hui elle s'est a- 
cheté un dictionnaire anglais el en 
soir elle va le gifler Je royale façon 

* * *
Une dame reçoit les »ept enfant» do 

la voisine ( omme elle n'a pas la Mé­
moire des noms, elle s'approche d'ua 
petit garçon et lui demande 

— Et toi, qui es-tu mon petit?
— Je suis celui qui pinte Je» h». 

lettes. madame'
* * #

Ta professeur — le viens' de ter­
miner la lecture J’ua colume des plua 
intéressant» L'auteur parte de» cho­
se» Je la nature avec tant J'eloqueu- 
ce qu'il suffit Je s'arrêter quelque* 
secondes seulement k réfléchir pour 
vemr k la conclusion que l’être Hu­
main est bien peu do chose 

* * •
On essaye k Surette une petite robo 

sans manches
— Mais, s'écrie-t-elle, je vais m'en­

rhumer les bras.
*• # #

Avez vous rédigé vous même co 
devoir? demande k un élève le pro­
fesseur de français —

— Bien entendu, dit l’enfant 
— Je suis ravi de vous avoir dans 

ma classe, monsieur Victor Hugo, dit 
te professeur, je vous croyais mort 
mort depuis longtemps 

* * *
Oo a installé dans les wagons lilg 

une échelle pliante qui permet k 
l’occupant do la Couchette supéneuio 
d’y grimper sans se servir comma
marchepied, de la face de celui qui 
dort au-dessous

• * »
Tu dois aimer cela être le neveu 

<fun oncle qui écrit de» histoires co­
miques dans les journaux?

— Oh, non, car ce ne sont pas di t 
histoires, il tire tout cela de sa tête, 

# * *
Toto a la croix d’honneur .Sa mèto 

l'embrasse et lui demaorte ce qui lui 
a valu cette récompense

— C'est dit il, jsarce que j'ai bie« 
réjxtndu Le maître a demandé com­
ble» I» cheval avait de pelles; tes 
autre* ont répondu qu'il en avail 
trois

— Et toi? *
— Moi, j'ai dit deux.

Une définition
Ua Chinois décrit la hicycterte t 

un petit mulet que l'on conduit par 
les oreille» et que l'on fait marcher 
en lui donnant des coups de pied 
dans te ventre Ce petit mulet qus 
l'on ne uourrit pat, o* so fatigue 
saluais,_____

00
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LA CITE ÉTUDIANTE
L'rtiiui* dt la rédaction t'unit à tous Us Ut tour s du 

CITE ETUDIANTE four remerntr sincèrement luulcur de 

JEROME qui a bien voulu nous dévoiler ses intimites ai re 

JEAN-PAUL, pendant deux ans, et souhaite la bienvenu* à 

OSCAR sous le titre “SANS BLAGUE?’’ publieia chaque se­

maine un futltn etudiant.

ff ---------------
Sans blague...?
Depuis que ie printemps est arrivé, et depuis 

que les érables se sont mis à couler, grand nombie 
d'étudiants ont abandonné les "salons" ie samedi 
soir pour aller taire ça en arriéré des érables le di­
manche après-midi.

-O—

Un elève publiait dernièrement un article sur 
les mathématiques dans ie Copain. Décidément, 
il n'aurait pu taire plus “sec". Si cet élève est trop 
creux pour acceaer aux math, nous le prions ins­
tamment de ne pas nous évaluer d'après son cali­
bre. La Fontaine parlait déjà de lui dans sa table : 
Le Renard ayant la queue coupée.

—O—
Apres avoir imprime dilierents modèles de pa­

pier a lettre, les Rheioriciens 55-7C se disposeraient 
bientôt a imprimer un papier de toilette de luxe. 
Sur chaque feuillet, il y aurait dans le coin gauche 
le blason de la classe, et au bas du feuillet, la de­
vise: "Exhaucer sainte Chrétienté

r —O—
Le club le plus populaire de la saison est sans 

contredit ie club de l'Entresol 1 Aux réunions heb­
domadaires, on y consomme, parait il, des eaux ga­
zeuses", de la philosophie et des lettres. En grou­
pant ainsi des adeptes masculins, l'Entresol a réso­
lu en partie ie problème des clubs neutres. Sa ré­
putation s e$t etendue jusqu'aux murs de la Banque 
Royale, coin King et Wellington.

__Q___

Les eieves de la faculté de droit étaient de pas­
sage chez ie "roi de l'érable" a Bowker, aermere- 
ment. Selon un témoin oculaire: 'Pour des gars 
qui prennent le droit, ça m'a l'air d une moyenne 
"gang” de croches.'

—O—
Salut 1 meilleure chance io prochaine fois...

OSCAR.

Homme ou singe... ?
Il y * plusieurs nar.ee*. un sa\*nt. 

Darwin, en était semi apres plusieurs 
recherches a la conclusion plus ou 
moins certaine que l'homme Uescen- 
dait du singe. Cette théorie insrai- 
semhlable fut site repoussce. Eh bien! 
je dirais plutôt, si ! homme ne des­
cend pas du singe, qu'il » en va au 
“singe”.

Remarquez un peu les agissements 
de certains chanteur» ou chanteuse» 
d< la television américaine. 1res ap­
précié» chez eu*. Ce qui me fait due 
que l'homme s'en va au singe ce n'e*t 
pas tant les gesticula lions, les |or- 
•ions de bouche et de hanche», les 
yen* d'halluciné» de ce» vedette», 
mai» hier. l'enthousiasme, les applau­
dissements de» spectatcui» ap»e- de 
tels batafouinage» . . .

Rcgaidez attentivement un bon 
mumbe en legic moi j'en sms venu 
à rm demaodei si M Edgai Rice 
nmioogh auteur d'un loman fleuve 
très apprécié au Canasta. Tarzan, 
«était pas ImspualctH de ces dan­

ses. Car je vois une certaine analogie 
entre celles-la et cell.- de» grands sin­
ges. telle que décrite par'M. Burrough 
Les personnages v sont presque le» 
mêmes la musique avec L addition 
d instruments qui ressemblent a la 
trompette et au saxophone rehaus» - 
un peu le genre, il faut l'avouer, le» 
gesticulations sont pues parfois et 
les paroles, elle», les grand» singe» 
eux mêmes ne s'y comprendrarenl 
pas . . .

1-a danse qui présentait un certain 
caractère esthétique chez le» Cires» 
par exempte, par son rythme son 
style, prend un sens tout a fart con­
traire avec les dernières création» De 
même la voix de l'homme nagueie 

: haitnonieiw et douce ne sen phr ao- 
(Ourd’hui qu’a hurler des son» gnitu- 
reaux et syncopés

Tout cela est prtu étie exagéré, 
mais ces! bien ce qui me fait me 
demander séneusemeM si l’homme 
ue s'en va pas au stage

♦ lliudt ladweeqasc. K bets.

Â foi de choisir
N.D.Ia.K.—Sou* cctlt luhrNftM »«►«•* 

prrfct ntrron» «hiMjii* Mrinnint un 
iuptTvu do ditto « ni* t mir» d V- 
IimIt* t|ui » «»ttmit fc»u tin»vs»i*l.' 
(o) d« l'étol* |»riin»Br«.

Tou* ces cours te seront détaillés 
pai dis étudiants (es) qui les suivent 
actuellement

De fcciname en vemaiiie. tes cou s 
concernant les filles alterneiont avei 
ceux des garçons.

Nous espérons par ce moyen te 
documenter honnêtement aim quai' 
carrefour de ton education ce soit 
réellement ”a loi de choisir’* dans 
quel chemin t'engager et non pa' a 
toi de suivre une mute tmoéc. kn 
avant dont et aouviens-loi 'que de 
main est dans le* mains et qu i) sera 
ce que tu le teraV.

* * *

"Cura Ut Salves'
(Soigner pour saioerl

1 Ghere* amies.
< ‘est avec plaisir que je viens vous 

donner quelques précisions concer­
nant le cours de garde-malade. Je sais 

1 que de nov jours nombreuses sont les 
jeune' filles qui s'intéressent à cette 
profession et plus nombieuse* enco- 
le |e l’e^pcie, seront celles qui se 
Knndront a nous dans l'exercice de 
cette belle carrière féminine

Tout d'abord, regie générale, une 
jeune fille est admise au cours d m 
firmiere apres avoir termine sou 
cours de 1 etires-Science* ou sa lie 
année Scientifique, elle devra er ou 
tre avoir ifc ans tesolus roeMiier au 
moins 5 pieds et jouir d’une mssci 
bonne santé.

A ces formules d admission doi­
vent s ajouter des dispositions na­
turelles des vertus feminines de pre­
mier ordre comme: la bonté, le de- 
vouement. le courage, la patience, la 
maîtrise de soi: car c*est par elle» 
surtout quelle deviendra une infir­
mière comptante et professionnelle.

Parlons maintenant du cours pro­
prement dit. foutes, vous le savez, 
ce cours dure trois ans, qui sont ré­
partis comme suit: Les quatre pre­
miers mois forment ce qu’on appelle

• le temps de probation durant le­
quel on étudié a fond la technique

' du soin des malades c'est-à-dire l'en­
semble des moyens employes par la 
garde-malade pour procurer au pa­
tient le plus de confort possible: on 
étudie aussi la terminologie, matière 
qui nous fait connaître les pnnei- 

k paux termes medicaux et feur sign»- 
i heation, ceci est un genre de vocabu- 
] laire très intéressant. Plusieurs au- 
l lies matières s'ajoutent aussi telles:
• (histoire de la profession. Ihvgiene 

personnelle et les principes d'hvgiene 
generale, la déontologie etc, comme 
vous le voyez ces quatre mois se 
passent presque entièrement a l'étu­
de. nous ne travaillons que quelque» 
heures sur le* departements

Fosuite vient le jour, solennel de 
la pu-e de coiffe, c est a partir de 
ce momen; que nous commençon* 
notre vraie vie d infirmière puisque 
■Otis avon' chacune nos patients, 
nou* travaillons alors toute la tour­
ner ce«i-à-dire de 7.30 heure* a m. 
a 1 heure p m. et de 4 a 7 heures 
le soir, non» ne consacron* alo.s 
qu'une ou deux heures d etude f'a- 
près-tnidi. Le» principale* matières 
au programme sont: I anatomie, la 
bactériologie, la neurologie, la dié­
tétique. la pédiatrie, les maladies con­
tagieuses. la chirurgie, la pathologie, 
la morale profevsionnelle et plusieurs 
autres encore. Fn ce qui concerne les 
stages sur les departements on les 
divise ainsi: 7 mois de chirurgie. 7 de 
mtdecine. 4 de pédiatrie. 3 de ma­
ternité et 2 de pouponnière. II ne 
faut pas oublier de vou* dire que 
durant ces stages nous avons f mois 
de service de nuit a faire: ainsi se 
passent nos 2 premieres années. As­
sez bien remplies n est-ce pas ’

Vient enfin la ^e année, le* grands 
stages, la graduation. Nous appelons 
giand stage les 2 mo»« passé* a la 
salle dopcralion. en obstétrique, en 
maladie contagieuse, en neiirop's- 
chiâtirie 1 mois * la cuisine de* diè­
te* 4* KHir* au laboratoire enfin 
comme complément un stage plu* 
ou moins pi «longe a la salle d'urgrn- 
cc f fcdmaiicvnenl en Sterne année 
nous n a vou* pine de eom* mai» 
il nous faut éiiMiier quand même pour 
passer la levusmn «te kmles no* ma 
tieees cl vmh»» p«epaier ainsi a no*

«A «urne «a IVJ v

r i Duc In Alfum”
i j\ D.l h. Nfi*s r*tisons t ides

nous U discourt d'toJiéu pronvru t 
for le président ties jmissunts du 
S S C b u Ï4*tnston du dévoile­
nt* nt du tudrt des finissants mer- 
iredi U J3 avril, 
ix voilier des Finissant» 54-55, 

que nou* avon* »vmboiHfuemmt re­
présenté aur notre écu*M»n de xla>*e, 
•e lance en hante mer. l.c* peispcc- 

1 live* du baccalauiéat ont déjà rm* 
en marche le root eut. I-a passerelle 
• élève peu a peu et s* retire. Le sif­
flet gémit un au revoir lugubre. C'est 
le depart.

A U poupe, l'eau bouillonne par 
le mouvement accéléré du gouver­
nail: a la ptoue. l'cmbarcaîion com­
mence déjà à tiaccr un ai lion. Le na­
vire *'atlâche peu à peu de sa rade, 
glisse lentement, comme à regret: il 

! faisait bon vivre dan* un port accueii- 
Uni à l'abri de* «nage* f>c|a les va- 

| gue* le poussent de plus en plus loin 
uu quai. Il ne restera plus bientôt 
qu'un léger nuage de fumer a Ihoii- 

. zon du ciel bonomeen.
Mais ce soir, avant de dispaiaitrc 

a bien de* yeux et de nou» lelcr har­
diment en pleine mer. nom voulon* 
hisser les voile* le long du grand 
mât. Chaque pilote viendia a tour 
üe rôle vous indiquer par un simple 
mot la direction qu'il donne a von 
aiguille sur le cadran de va boussole 
F.n d'autres terme*, un simpl: mot 
sera suffisant pour vous dévoiler un 
rêve, un idéal, une diiechor de vie.

Les finissant* 54-55 vcmt-il* con­
tent* de retirer le» câhie* qui les re­
tiennent a lembarcadere. Oui et non. 
Mais avouons-le franchement, plutôt 
oui que non La ctatnfc dune mer 
orageuse tempere un peu la joie de 
partir vers d'autre* rivages, i! e»t vrai, 
mai* non* somme* quand meme fiers 
de notre depart. PÔl'RQOOl.' Par­
ce que nous laissons tomber dr» é- 
paules un joug qui pesait depuis 7 
ans? Pas nécessairement. Parce que 
pou* prevovon* un avenir plus libre? 
Non plus. Mais parce que nous par­
tons avec une pleine cargaison. L'ar­
mateur est fîer de voguer quand son 
paquebot est plein. Nous parlons 
“cargaison pleine ", peut-être pas aussi 
riche quelle aurait pu létrc, mais 
s'il en est ainsi, c'est sur notre poi­
trine que nou» battons la couipc, 
nor. sur celle* des débardeurs ou des 
dockers que furent no» parcn’s. nos 
professeurs et qui pendant près de 
70 ans chargèrent souvent contre 
nous-mêmes, notre navire.

Merci, à vous, cher* parents, pre­
miers débardeurs de notre carga«von. 
Merci pour nous av©;r donné la vie, 
pour l'avoir protégée, pour l'avoir 
développée. Merci pour vos sages 
conseils qui ont ranimé notre couiagc 
quand le metier etudiant nuis en­
nuyait pour vo* emriewemenis »an> 
calcul à guérir nos peine*, pour vo» 
sacrifices de toutes sorte* (sans ex­
cepter les sacrifice* financier*» qui 
ont assuré notre education. Merci 
pour vos prières quotidienne* situant 
sur nous la protection du ciel coat:e 
le* périls de U leunesse Merci pour 
votre admirable disciétien qui nou* 
a permis de choisir ne* librement, 
peut-être pas louiour* selon vo» vue» 
la vocation que nou* crovon* être 
capables de remplir aivtc U kvee du 
Christ dans FFguse et U société. Fn 
deux mots. GRAND MFRCI. c'est 
grâce a vou». chéri parent*, qu; nous 
somme» finissant*.

Nou* n'oublierons pa* vos sacri­
fices trop souvent ignoiés et v»' en­
couragement* »i precNux. 1 a vie nous 
emporte, la famille otmeure File est 
le retranchement de no* plu» chers 
souvenirs et le témoin du plus sin­
cere dévouement. I e^ liens qui nous 
y rattachent ne *e briseront pas, car 
nous avons appri* la valeur de la 
gratitude. Chacun de nou* sait la fier­
té de* parents de voir* leur» gais pic 
paré* pour la vie. nous, nous aurons 
la fierté de tel» parents.

Four être en rr#e*ure un jour de 
teirr la pleine mer. vou* avez per­
mis. chers parents, a c'auiie* débar­
deurs de metier de «.haigrr notre na­
vire. Ce furent le* supérieurs, le» di- 
iccteur* spirituel», hr* professeur*, 
les maître* de salle de cefle maison 

I) > a 7 ou b an». r*ou« arrivions 
dan* celle mfttnotioft Pendant ces 
«nnce* de« homme* qui ne nor»! pas 
seulement homme* ma»* •urtout pré 
tre», s'efforcèrent ue nou* conduire a 
une maturité micltntucltr et spm- 
torlk La tâche fut ardue à or point 
ici qu o* jugea a un momrni straté­
gique de noire hi*iouc d’uMégrt mette 
ïhdU de arts* rtuinrtM» •*< frêgnér* 

UHükumSe* d’aottisu tèr Ma** 
l ansiée d ap«é*. I A hua Mater ne«o«e

liant que son coeur |xi me liait à sept 
I de ni ic eux «h venu a nouveau v 
ravitailler au p«ui Uu r«>mc« n le» 

! elèvet de la ville, eux se mcivienMcnl 
' de ces jours de icmgc ou nos maMres 
i île salle et professeur» 'ongcrwi à 
nou* appareille; davanlage en nous 

'obligeant de venu mouillrr k K<*d«
1 et le dimanche dan* U cour de rrcrén- 
! lion ou a I clude non-libre.

Mai* comme nou» somme* à la 
soiree de U rec on naissance, noir* ou 

; blions tou» ce* accroc» qui. d'aiikiiix, 
ont pcidu toute leui bigieur ci imüm 

1 ne voyons dans le corps professoral cl 
disciplinaire que le (Telle qui ses!

| donné a nou*. qui par coups «U |>a 
hence a répété k> meme* règle', les 
même* réprimandés apte» a iumi* 
aider, k piètre qui par des alluvion* 
discrete* ou de* semions ou de» lue 
turc* »piiituelk* ncurs a imprègne' du 
sens réel et *111 nature! de la vie. uou» 

t ne voyons que cette chic sacerdotale 
oui nou* a montré le devoir la ou d *e 
trouve pour lui eiier un sincere meiti. 
Darb le lerribk quoudren q«u imhi* 
a unis durant huit ans, nous av«N*« 
parfois hélas* oublie k sens de notre 
mission et mi* paifois en doute votre 
sincérité. Neuilki ban whis I par­
donner dan* la mtsurc de notre 
culpabilité. Ce soir, ctunme situe* fui 
k haut d une montagne, nou» voyons 
davantage ks sacrifice* que vou* avez 
obscurément acc«>mpli* dans la pl*mr 

j pour nou* peimeitie de gravir le* avar 
che» de notre idéal sacrifice*, de 
temps, de santé, d'aigcnl hnn des 
fois. Si. des mfcifiirn«ni. nous pottvM 
juger de nos acte», apprécier mirua 
leur vaieui. prévoir leur poilet et 
ainsi marche: avec plu» de prudence, 
de fermeté, de facdilc et de reclintik 
dan« le* senhei* de la vie, nou* vou» 
k devon*. cher* profcjweur' F.t en 
guise de dernier »ala»rc, vendiez ac 
cepier k merci de 44 coeurs de luw* 
sants.

Apre* avoir icgardc de nolie huhkd 
ceux qui restent sur k quai, pci mette/, 
mot de monter un in*;«rit au mât «te la 
mbdine et de regarder ver» l'avemr,
d’impli'rer de TTtorle «k la Mer la 
grace qu clic guide elle même n«uie 
traversée de l'océan.

Stella Man», s<»vez tou jour» nolie 
mere, la Mere des Fini'sant* de l’an- 
uee mariak.

Nous partons donc apiès huit an­
nées consacrée» a la recherche de la 
vérité, l.a vie est devant ih*u*. Nou» 
n'avons pa* la narvctc de croirt entier 
dans un Fdcn a la sortie du co llcgt 
Si des «kvoirs nou» ont paru lourd»

I dans le passe, non» n oublions pa-- que 
d'autre* obligation» se preparer.!, plut 
difficile» et plus prenantes «*nc«>rc.

• Mai* une satisfaction nou» attend: irF 
i le ,d*exefcer notre met ter d homme I et meme de saint. Nou* et ion* a le»- 
*ai; I occ asion nou» est mainte riant 

j donnée de mesurer m*» capacité*. Ia 
I lutte ne nou* trouvera pas san* «imes.
Nou» croyons a l'efficacité dr» dfac»- 

j pi mes classique» auxquellr* vmh»» 
«.von* ftoumi* no» ime'iigence* et no» 
volonté* Nous croyons aussi a L ié 
wOnd ie de* heure* difficik». qui nou» 
ont for g- «ne volonté capable daf 
fronter et de v iincrc le» obstacle».

Netrc barque te Unce haidmient 
ver» i ideal de notre vocation, et r*pé 
rons qua chaque jour, k limonief 
signalera notre devise "MM tN 
ALTL M

KJCTENMIK

Université 
ou non...

\01ci un peu plu. d'un an. te té-
minant Satal-l hafltx-Bwrrtnitrt' riaa 
élevé au lang ik irvutiéinr untvrr 
.ilé catholique de ta province <htind 
burn t II nén fallait pa. plu. fhica 
que ce fin déya avez), pour cnfiaiw- 
mer I enthou.tavne de tou. le fftow 
de. et meme pour faut creaie à loue 
le» élève*, de I élémentaire au fima- 
wm. qu ih étaiem \faiment devenai 
de. unoerMiaire*. de umpte» «rm» 
nancte. qu it, eiareat auparavant

C r»i prut-Hrc la la maladie efcrw 
nique de lou» le» éludianlx. dr ■ 
laf**er trop vite éhloiiir par leur aup 
posée importance (?) mao il mi 
faut Lie navouer qu'a i-ellr i» t auoe 
le« «ymptôme* de ce mal se man» 
frorrrnt chez mous Ch layon aam» 
argue

D aucun. écuipreMieat dr irame» 
j ciel et terre afin de lehouvae l ado v 

de vieux iaiuaia.tr» à qui éi rma 
(A «mvi, nu page XVI)
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MOTS POUR RIRE
Julr» . pordu «a belle-mère II .te 

reiirt "h’/ le mar.'haul d’vrucles 
funei»ire* et commutide une cou- |
ronne

—Cotnnie tmk'rlptum. dit-il. vous 
mettre*. Retçr •».» éternels, sa fa­
mille eplorée"

—C’est *1IX) la lettre, précise 
le marchaud

—Bii;ret répond Jule.s Alors, je | 
préfère quelque chose de plus 
court Voyons /y suis! Vous met­
tre* simplement ' “Enfin !"

Le bon vieits navire, le "Canard- 
Boiteu*”. se triyuve coince un hiver 
dans les places du Groenland. 1 
Plus le moindre peut bout de pois­
son sèche s mander Le capitaine 
s'avança courageusement

— Mes enfants, tout est de ma 
faute II est juste que je paye 
Avec ma carcasse, vous en avez 
pour quinze jours au moins !

Joignant le geste t la parole. U

brandit son vieux pistolet et l'ap­
puya contre sa tempe. Il allait 
tir -r lorsque le quartler-maitre se 
précipite vers lui en criant:

— Arrêtez, capitaine! je vous en 
pr'e n'abîmes pas la cervelle, c'est 
mon morceau préféré !

Un employé arrive A son bureau 
très en retard. Il est couvert de 
bleus et d'égratignures.

— Je suis tombé par ia fenê­
tre, explique-t-il à son patron

— Et alors? répond oelui-ci. fu­
rieux. vous n'allez pas me faire 
croire que ça vous a pris une heu­
re !

On sait A quel point les Ecossais 
Slant économes.

Un jour, l'im d'eux devant abso­
lument se rendre aux Etats-Unis 
s'embarque sur un navire Le prix 
du voyage lui paraissant exorbi­
tant. U ne > se, durant toute la

traversée, de se plaindre de U du­
reté des temps

Enfin, le voya ;e s’achève et le 
paquebot fait son entrée dans la 
rade de New-York

Comme tous les passagers. l’E­
cossais, accoude au bastingage, 
contemple le panorama

Soudain, près de la rive, il aper­
çoit un scaphandrier qui sort de 
l'eau

—Ah( s'écrie-t-il, si j'avais su 
qu’on pouvait v-nir A pied!

Au cours de son voyage outre- 
Arlantlque. M Antoine Pina? a 
fait rire ses int»rlocut“urs en leur 
racontant une anecdote sur le Pa­
radis Adam se promenait dans 
l'Eden avant m'me qu'Eve fftt n*e 
d'une de ses rfl'-s ciuand il ren­
contra soudain nn autre homme

— Mais, bredouille Adam, qui 
êtes-vous D'où venez-vous ?

L'homme sourit avec ’ron*»:

-2J3PC71

J£ VétiÇ Eau
eue* un f
iÇrtAeéP 5

I r«Mi *~4 l«* «*|M •nom*IÉe« «'oatenae* dan* c« Jewiia. 
i H^p. «Al»* c*tle P*ce»

KeUrx les points P»r ordre numérique

— Vous ne devinez nas’ Je suis 
Pooov. le russe, toujours le pre­
mier. partout '

A la suite d’une assemblée, deux 
amis sirotaient une ts'-se de café 
dans un restaurant lorsoue l’un 
deux dit. “Comment va ta fem- 
m* Sam ?

"Oh sa santé est bonne, mais 
elle est extravagante”

“Oue veux-tu dire ?"
“Oh. c'est ton J iu rs Sam donne- 

moi S500 Sam donn»-moi *1 DOO 
Sam. Il me faut rtso Sam. J'ai 
besom de S300 vite”.

“Ho1 Qu'est-o- qu’elle fait de 
tout cet argent ?"

“Te ne le sais nas. Je ne lui en 
al jamais donné".

FAITES erç KUX
Méta gramme

Avec un B Je suis un cêcé 
Avec un F Je suis une marque 

d'automobiles
Avec un L. je suis un seigneur 

anglais
Avec un M Je me sers de mes

dents
Avec un N. Je suis un point car­

dinal
I.ogngrlphe

Dans ce très mobile :natrum»nt. 
Garni de fil du tisserand 
Trouvez : — précis : — et bonne 
prise :

— A la Vierge prière exouise :
—Ensuite un manche de pin­

ceau
—Elle contient votre cerveau :
—Charge d'une b*te de somme. 

Que ne pourrait porter un homme; 
—Abri commode nour camper ; 
—Au présent du verbe tâter :
—C'est un svnonyme d'anné? ; 
—Pour reoarer la peau tannée ; 
—Un quadrupède sobre rt doux: 
—Du Midi rivière côtière :
—Tresse — racine alimentaire: 
—Incision : le savez-vous ?
—Parente ; un temps de péni­

tence
— Règle plate A dessin, je pense 

t Dix-neuf mots A trouver'

Réponses :
Bord Ford lord Mord Nord 
Navette, net. vent. Ave ante, 

tête. ànêe. tente, tête. an. tan. 
Ane. Têt natte, navet, ente tante, 
avent. tê

solutions
AMOWALMt* — I T.*«vl«a »*• «•«

4*«t matearg J an <*414 — * l a *an-
rarta p%* à l'enter* — I.ee varkee
ne «aalent aae par 4~'«a« I'* Harrt+rr*
— 4 I,t kaa'eea a 4»* fenllle* 4e
palmier — .%, (fae rheatiaee 4e maUan 
ear t 4e terre — 4 fa petit e*t
•eenpe â faarher — 7 On ne pale* 
pa* 4» l'eaa arec an nanler.

CR %* «l>r FN IM4C.FS R«a 1er 
«|SNF — Man ?ème MF F — Mon 

If aie «.H «II.F — Man terne H «IF 
Man tnn» SFNFIs *1 «IS

ni»! I I ION — Its nIAre — «ncre — Re
— Rrae — FneeKjne — Boatrllle —
V amnion — Fee.e-nt - » ra# — t m
kaahara : B « R RF RI B TB.

Choses étranges par R. J. Scott

Oo atirt- 
t>ua «ou v Mat 
aaa mltea 
de» rn^falte 
'•ao»4a par 
dea «aara- 
i»é •■« maa- 
Cenr* 4a 
carpet lea.

La macta eai
fait area l'aata
iappe flkreaaa da

pern vlenna a«U dagarder «on
chap'aa bar «a iêia pendent
1'i‘lle traanpurte «an t»ct»n à
l’Indtenna

a '

Seco'rvû..

TMOfi
* a* "Â*/r*\r 0'slM

lr ouvra voua-meme la voluiéoa
«le celle charade en tmace*. 1 K -p 
Jane celle pa<e /

lliW

L'imprimeur a oublie d’écrire !• 
tilre de oe volume qui enferme un 
conte, si vous voules connaître oa 
titre, prenes la première lettre da 
chacun des mol-t représentéB Ici eA 

j assembles ces lettres. Rcp dana 
! cette page)

I.E TOI K.MQCET MULTICOLORE : — Cpllez U fi*. 1 sur du c»r- 
lon et d«oupci-l». Colorie» la fl*, g m rou*e vif et U fig J en bleu 
e( la fi*. 4 rester» blanche Piquez une epin*le dans le centre do 
ces trois bandes et dans celui du *rand cercle noir <5i puis, la dite 
epin*le sera enfoncée dans un bouchon ainsi que vous le voye» dans 
la fl*. 6. Faites tourner le cercle plus ou moins vite et vous obtien­
drez de jolis effets de couleurs. Note ; I es fi* ï et î peuvent être 
découpées dans du papier rouge et du papier bleu, ce qui est préfem- 

, ble au coloriage.

Changez de régime 
si vous èles trop mince
Bien souvent les femmes se plai­

gnent <lê!re trop grasse. Je pren­
dre trop facilement de l'embonpoint 
et d'être obligée» de suivre Je» diè- 
cs sévère». Fn fart, une position 
ml enable Mai» par contre, ce qui 
-si un peu phi» rare, ce sont les 

- femme» qui desuent prendre du 
.tords Elle» doivent prendre de !>*- 
■rcice, mai» modérément, et suivre 
m régime approprié, qui leur fer* 
(agiter du poids.

Quelques une» d'entre nous ont be
gtiu de gugner du poids. El cel»

nous est aussi dilficile qu'aux per- ! 
sonnes dodues d’en perdre. A sup­
poser que sa santé soit normale et 
.es habitudes Je vie, normales, la 
femme mince .lev i a .hanger, à trois 
égards, l'alimentation A laquelle elle 
est accoutumée.

Premièrement, elle fera permuter 
la liste des aliments qu'il faut sup­
primer et celle de» aliments qui les 
remplaceront. File peut mangel beau­
coup de beurre, graisses, crème, et 
autre» aliments du genre, mais elle 
devrait les introduire par degré». 
L addiuou discrète d'un peu plu» de 
beurre et de crème chaque tour, plu­
tôt qu'un changement massif, lui évi­
tera de» digestions laborieuses ou pé 
nibks Elle ne déviait pa* faire en­

trer dans son regime trop d'epiccs. ni ! 
de pain chaud, ni d’alcool, ni de fri- 
lure. Aucun estomac ne s'en trouve 
bien.

l.a deuxième transfqjmalion qu'el­
le devra inaugurer sera d'augmen i 
1er sa capacité d'absorption des a- j 
liments. l a femme à la taille mince : 
est toujours trop vile rassassiee. F.l-1 
le peut, ou s’obliger à avaler quel- j 
uues bouchée» supplémentaires, ou 
\ignu-nier le nombre de ses repas. 
Une collation de lait H de tartines 
tu milieu de la matinée el au milieu 
de l'apiès-midi f'aideronî A grossir.

Ia nature éta' parfois perverse, 
la femme mince a souvent point 
d'appétn pour le aliment» dont el­

le a précisément besoin. Si c est 
votre cas, luttez comte vos habitu­
des alimentaires acquises Vous ne 
pouvez être reellemeul bien portan­
te, si vous èies sérieusement en- 
dessou» Je votre poids normal. Vous 
ne pouvez afrfonter les travaux do­
mestiques ou autres, en vous nour­
rissant comme un oiseau. Avalez ces 
oeufs, ce beurre et ce lait riche 
qu'il vous faut.

la troisième modification A scs 
habitude», que doit adopter la fem 
me mince, consiste à se reposer, soit 
en s'étendant, soit en restant assis 
tranquille pendant dix minutes apiès 
chaque repas.

Bons mois pour rire
Josette est très pieuse, ce qui no 

l'empêche pas d'être très orgueilleu­
se.

— Moi. dit-cile. quand je serai 
grande, je me ferai religieuse.

— Dans quelle communauté ?
— Dans celle des Mères Supérieu­

res.

— Devine ce que j’ai derrière mol. 
— Un cadeau pour mon anniver­

saire.
— Non, j'ai un Irou A mou pan 

talon. ...
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Il vaut mieux pécher par excès de méfiance que 
par abus de confiance sur le chapitre des confiden­
ces amoureuses. On croit parfois trouver une oreil­
le sympathique au récit ce ses petites aventures 
sentimentales, alors qu'on ne fait qu'éveiller la cu­
riosité ou susciter la jalousie ou la pitié. C'est une 
erreur fort commune de ctoire qu'un autre pourra 
garder ce qu'on n'a pu retenir: c'est trop demander.

Dje/tul* qutlques Umys, je travaille dans un bureau où mus 
sommes filusieurs jeunes fillts et qutlques jeunes garçons. Je me 
suis bée d'amitié ai et une des jeunes filles, au bout de deux (tu 
iri is semaines: elle m'était plus s\ni[MtJiiqut que b s autres, tt nous 
sommes devenues de bonnes amies qui se racontent bien des choses. 
Au bout de quelques temps, elle commença à me faire remarquer 
qu'un certain monsieur s'intéressait ci moi. me rapporta qu il lui 
avait ftarle de moi. et me demanda ce que j en pensais. Sur le 
moment je fus prise au dépourvu, parce que je trouvais tout naturel 
qu un jeune homme se montre galant et poli. Cependant, j avouai 
qu'il me plaisait, et les jours sunants. je minfoimuis a mon arme 
des agissements de ce garçon. Il eommença alors a se montrer plus 
jam Hier arec moi. plus entreprenant surtout.

A la sortie du but eau. cette jeune fille que je considérais nun- 
me ma meilleure (unie, m attendait toujours et nie posait des ques­
tions sur le progrès de mes supposées amours avec le jeune homme.

Dernierement. une autre jeune fille est venue me dire que i rite 
amie me teusuit parle/ et rapfro/lait tout au monsieur en question, 
et que tous deux s'amusaient a mes depens. J ai beauioup de peine 
et je su/s très embarrassée d une teUe situation. (Jue dois-je faire? 
Attendre des développements, fane l’innocente, ou tuer i elle situa­
tion au ilaii afin de ne f*i* passer pour une sotte. — l)E(A A J*Ol H 
UÏNCTEMHS.

I* nteillrur parti a pirruire. it ntt semble, aérait de faire l inno- 
rente devant celle que vou* conaidére» comme votre nreilleure arnie. 
Si vou?1 vous trompiez, et que la peisonne qui ae aoit charge de votif 
avertir fi ait pa** été animée par un aentiment chai itable. A I avenir, 
il faudrait voua montrer extrêmement prudente et ne plu* voua 
laisser jdisaer sur la pente de* confidence*. Noua pouvez et voua 
devez monter un bateau à votre « oinpajrne: puf«q1ie vr»u# avez I ha­
bitude de tout voua raconter, ce qui eat une bien mauvaiae habitude, 
il ne faudrait paa que. tout a-coup. voua ceaaiez voa petit* havarda- 
£e*. >eulement. ne lui parlez plua du jeune homme qui voua inlé- 
rc-se: inventez-en un autre ... un au*re qu elle ne connaît paa. et 
fa'tea semblant d être tellement intéreaaée a ce nouveau jeune 
homme que vous avez complètement mis lautre de côté, hnauitç 
observez le lieau garçon du bureau. S il continue de *e montrer ai­
mable. a il ne parle de rien, c est •■igné que votre amie de jeune fille 
lit lui rapporte rien. > il manifeste «les fiance d*inquiétude, a il vous 
poae des questions directea. n avouez rien, ne niez rien non plua. 
Il me semble bien, qu avec un |»eu de diplomatie, voua allez éclaircir 
cette affaire tout en gardant le beau rôle, ht sur le chapitre des 
confidences, inventez des romana si vous voulez, mais ce qui vous 
tient au coeur, n en parlez donc jamais.

icmuttCtiaMc, Mt*t« elles la cultivent 
avec méthode, logioue et persévé­
rance. Files ont du caractère et d« 
la volonté. File* «a vent or dînant- 
ment ce cjiielle* veulent et pratiquent 
le* meilleurs moyens pour réussir. 
File* plaisent par leur belle hu- 
meui. leur loyauté envers ceux qui 
les entourent, leur elegance exemp­
te de ci'qiic tiene et de clinqiiunt 
l eur sentimentalité est à la fois chau­
de et giavc.

« * *
( c»nmiiKM/-><ius un moyen pour 

de glisser sur le
i H pourtant |c voudrait tant taire un
j sucrée de mem ma*lape. Que me con- * *•* r ui lapis

; plancher. J'ai essayé de* rondelle* 
de papiff expre> mais ee n est pa*

! *e il lez-vous?
IVQI IF IF.

parlait.

Mon pere doit se remarier avec u- 
Dt veuve qui a deux filles. H nous a 
annoncé que la future beile-nitre lui 
a fait promettre de ne pas empêcher 
s; s filles de venir resîer ici si elles I? 
d.virent. Nous sommes encore qua­
tre enfants a la maison. Mes frere- 
doivent partir, liin pour l’aviation, 
lautie se marie a l'eté et le plu* 
jeune doit entrer chez les Frères. 
Moi je ne sais que faire, l'ai 18 ans 
et niou peie voudrait que je me ma­
rie avec un garçon que je a'ai:nc 
pas. Ferais-je mieux daller travailler 
eu v»he ?

PFINF. DF COËl K.
Ne prenez p^s de décision tant que 

vous n’v serez pas forcée. Votre pè­
re na pas manifesté l'intention de 
vous mettre a la perte, i! a simple- 
nrent insinué que vous devriez vous 
•nar,er. F.:»K*s-lui eonprendre votre 
désarroi, tâchez dc^tînir le temr, 
njce*saire pour voir clair et vous o- 
rienter sagement. La ville n est pas «a 
bonne solution ni le manage a un 
homme que vous r aimez pa*.

* * *
t «-minth: deit-oa appeler la fem­

me de sou pire, fia deuxieme) qui 
n’a que 11 ans de plus que moi ? le 
tonnai* cetie personik depuis lon»- 
Itvit* bu> dais le It irps. telail 

adr—iru th ' ?

Je ne puis vous conseiller autre : 
chose que de supporter ce défaut 
comme vous en supporteriez un au­
tre. Je crois cependant que vous fe­
riez mieux d'avoir une explication, 
meme une scène, que de vivre dans 
une atmosphère comprimée, dans un 
climat de. perpétuelle suspicion où 
l'orage couve en permanence. Votre 
mari s'aperçoit peut-être que vous 
l'aimez moins et c’est et qui le rend 
soupçonneux. Efforcez us de vou* 
montrer plus tendre, plus affectueu­
se. et ne lui donnez jamais de cause 
à la jalousie.

* * «

Seriez-vous assez bonne dt me dire 
que Ile est la duree du deuil d'une 
mere pour sa tille et aussi pour un 
frere?

ANXIËtWt DF SAVOIR.

I e deuil n est pa« oMigaionc et va 
durée varie selon les circonstances, le 
milieu dan* lequel or vit ou encore 
selon le* idées de chai un Six mou 
de deuil et six moi* de demi deuil 
som ordinairement exige* dans les mi 
lieux on Ion attache une grande im­
portance à cette question.

* « «
Ma jeune fttk d« dix-sept ans a 

pour compagne une fille avancée dans 
la trentaine. Je ne connais pas la vie
de cette personne elle a l'air à sa pla 
ce. seulement je trouve étrange cette 
amitié entre deux personnes d’âge 
aussi distance. FJIes sortent souvent 
ensemble, se tek phonenf tous les 
jours, se consultent sur leurs toilettes, 
etc. !rouvez-vou* que celle amitié 
puisse être normale, sinon, devrais-je 
en détourner ma fille?

MF RF DF FAMII.1F.

II se peut que votre fille voit 
vieille pour son âge, ou que les deux 
jeunes filles aient ceriains intérêts

- communs ou encore certaines affini­
tés de caractères et de goûts. C'est 
bien naturel pour une jeune fille sé­
rieuse de rechercher b compagnie

JEUNE MA RH F.

• 11 existe des preparations liquides 
à hase de caoutchouc ou de maticre* 
plastiques qu'il suffit détendre sous 
le tapis.pour empêcher qu'il ne plis­
se. Certains produits ne doivent é re 
appliqué* qu une seule fois taiidi* 
que d autres exigent un traitement 
périodique. < n peut aussi placer sous 
le tapi*. îles feuilles d’un papier *pc- 
cial. Il faut donner les dimension* 
voulues en l'achetant. Parfois il faut 
en employer deux ou trois épaisseur 
pour avoir dt bons résultats.

luMum votie ami un let jeune* édita 
qu'il rencootic.

» « »
J« mm* âp«i de 19 an*, me**. « 0

pieds et jt pest 127 Mvrex. Quel de­
vrait éü« mon poids normal? I me* 
vtz-vnu* anénMrgner on moyen |-**«l 
maigrir sorfirul des jambes.

LUCETTE.

Vous pesez quelques livres tU hop, 
surtout si vous êtes de petite «ma­
ture. Votre poids devrait être d'envi­
ron 11(5 livres. Il est bien diffu >k cl 
diluai üc vous conseiller un i«g» 
nu sans connaître votre état de san­
té général. Voie/ donc un médecin 
avant d'i ni reprendre une cure d'a- 
maignsst mi ni.

* * *

J< sué* D mire d« deux graf*de« 
lilies. 17 d 15 ans. Nous hahMoo» 
une giandc maison et il y a'be.a* «-np 

jd'ouvrapc f«»»r l'entretien dune ta- 
I mille de m pt personnes. Me* fdUn 
n « «I mm un ge:rf pour l'ouvrage d« 
maison et je m les force pas. Mon 
mari m< blame beaucoup car il l«ou- 
%c honteux de me voir travailler du 
malin au soir pendant qu'elle* I»m ut, 

' | joue ut du piane». flâuenf dans ta Mutb* 
•on. Je lre.uve quelles oui hier, le 
temps de sMiuper de ces besogne* H

* * * je peefere leur donner du bon leaetgu
Ma jeune Fille de 17 an* recrût de pendant qu elle* sont avec men Je 

pu»* quelque* setnaines un garçon de *u»s ee I « «»«*« sanie et capable de tab 
18 ans. Je voudrai* l'eu empêcher re ■non ooviugc. Ai-je raison? 
mai* j'beséU car la pauvre petrie fille MAVIAN ÎL

dan» la maison et Iran
Vc»»*« avez iarson parce qm 

croyez bief faire. Seulement Lett Ri» 
de de ve>* k tme* fille* est assez d«tt*- 
cile a lempiendrc. Comment |« u- 
vrni elle* rester oisive* quand «lira 
vou* vexent soi chargee de liavad? 
l'aurai* peur quelles dcvienora: pa­
resseuse* si rite* ne le «NM pa* dé- 
ta Fl ce se i art irliement plu* iL»m 
loidie que chacune a«< sa pari de ta 
besogne. l e he»n temps que vovt* i io- 
yez leur donner pendant qu elle* muiI 
;rvet vous poucra se payer hier ihef 
leusqu elle* ne vous auront plu* Qua 
feraient-rlle* par exemple si mum 
iomhiez maiode .' Que feront e tic* au 
JéhUf de leur v»c de menage? Il «# 

mes dmtisemenls. Ne permettez pa* ^ut qu'elle* sachetM tiev bien se I*- 
de téte-a lête entre ccv deux teunc* -er d affaire* et que vous aviez iaé-

diMv act ions. Nous habitons loin de la 
ville H elle m sort jamais. Je crois 
bien que e un bya petit garçon 
mai» je le» trouve trop jeunes pour 
s'amourache». Me doanez-von» rai­
son?

HEM TANTE.

Il me semble que vous poumcv 
tolérer ce garçon s'il se présentait 
chez vous a titre d ami de la famille 
et non comme un prétendant a la 
main de votre fille. Ne pourrie/-vou* 
pas donner a se* visites un caractère 
familial ou tous se réunissent dan* 
la même piece et participent aux mé.

prénom. Si t est une simple connais­
sance, le nom de "Madame'' con­
viendrait mieux, tout peut aussi dé­
pendre de vos sentiment* réciproques de gens plus âges, pour bénéficier de

ans de demander une photo rno,ns e,T ,ou' c
qu'une personne dans la

de *or 
il n'y a 
pour la 
votre c

et de la qualité de vos relation*.
* # * *

F.st-il déplacé pour une jeune fille 
de 17
a un jeune homme de 19 ans qu elle 
ne connaît pas beaucoup ?

A MOI RFI >F DF C» AF I AN.

Ce nest pas déplacé si le jeune 
homme fait souvent «étalage de s.i 
collection, s'il en donne a d'autres 
de votre groupe. Soyez certaine de 
ne pas manquer votre coup, ça se­
rait vexant...

* * *

Je suis mzriée depuis deux an*
‘culeniciit et je ne suis pas heureuse 
parce que mon mari est jaloux. Pour­
tant il n'a rien a me reprocher. Je 
ne puis pas dire qu'il fait de* see 
res. mai* je sens qu'fié n'a pas con­
fiance en moi et qu'il me guette ion- 
tinutllement ... Je voudrai* bien sa. 
voir comment agir pour le rendre 
comme les autres qui ne go*ent pa* 
de question* a leur femme et qui * * *
semblent la croire sur parole. Nom* Pouvez-vom* rot doser la «gnKi- 
ne nou* quereMon» que Ire* rarement « alie n du n< m de Solange
mai» je soutire ee «Renee. Je n'ai EUE. S'A PI EUE AINSI.Jj jamai* prononcé le mol ’’jaloux*’ 
paie; qu’il me m cubic que c« serait

leur experience ou parce qu’elle leur 
confère un pre*tige quelconque Mais 
ce qui n'est pas normal ou qui l’est 

le contraire: 
trentaine re­

crute ses amis chez le* jeune*. Cela 
dénote un arrêt de développement 
cérébral ou une inaptr.udc a s’a­
dapter aux per*onne* de son âge et

mg. ceci évidemment quand tant? 
ucune autre espece d'intérêt 
plu* âgée d“s deux. Dan*
, je ferais discrètement en 

quête sur le* *orties et les habitude' 
de cette personne et si vou* *oupçon 
nez ou découvrez la moindre raisor 
suspecte, détournez votre fille de cet 
te amie. De toutes façons, la fréquen 
ce de leurs sonie* indique un de*iqui 
libre quelque part. L'ne femme «fan* 
la trentaine doit avoir une plus gran 
de variété d'intéréi* et même d’obli 
galion*. Soyez donc sur vo* garde' 
et sur veillez plu* étroitement le vi 
et vient dt ce* deux )cune* filles.

et surveillez étioitcment les deve 
loppemcni* de celle fréquentation.

* « *
Je suis âget de 17 ans et je sué 

fréquentée depuis «fuatre mois par 
un garçon de 18 an* que j'aime beau­
coup. Je suis sa premiere amie de jeu- j 
ne fille H avant cela il vortait beau 
coup avec des jeunes gens de son 
age. Ils avaient l'habitude d'aller dan* 
les grills le samedi soir et il lui ar- [ 
rive parfois de ne pas venir me voir j 
pour aller avec* eux. Alors j'ai de le 1 
peine et je ne veux pas sortir. Ma 
mere me dit de ne pas l’empéchei 
d'aller ou il veut et que )e suis mieux 
de ne rien dire ni de disputer parti 
qu’il are délaissé. Je sais qu'il ne me 
dit pas toute la vérité et que lursquT 
sort avec ce groupe Ms remontrer* 
des jeunes filles. Ai-je raison de croi­
re cela H surtout de nie «kagriner au

on sur ce point. N empêche que pc.uf 
le morne M, un peu d aide r»t vous 
teratl pa* dt tort, et a elle* ram | lits. 
Donnez raison a voire mari de tt-uvpa 
;n trmgvt sur ce point.

Un précurseur 
de l'aviation

Bdfiholomcû de Gi *man. né à 
unto» ibu-sili vers 1685, c’avait que 
u an* ii'i il cor , le f . »el de 
. nqrujic une nw ne n>>.jr M ^«M 
tu permit de * clever et d cvoiuev 
ans le* «u* Puivammcnt p*«»tegé 
ar L inné d F .pagne, qui k îm-.i»- 
landa au roi de Puruigal, 
ui était entré dans k* ordre*, se 
*xa a I rhonne et parvint a irahscr 
j merveilleux enjrm qu U fevaM lu 
essin de «.et appareil existe et fifurg 

la secliou des estampes ik la Hê- 
'.Mitheque N «lionak.

ANDREE. I e F août 1709. G«i man fil. * I •» 
•ortnc, one démonstration publique, 
ont k* futiles ébahie* purent w«-nv 
ater "de visu k plein succè* Il prit 
•lace dans son aeroplane et * « l.-uça 
jti haut de la tour de C a*a da Indue 
)n k vit planer au-dessus de la ville, 
raru/htr un espace assez etir»iiii cl 
.(tenir sans accident derrière k terr­
eiro de Pace apres avoir v«>k si aisé­

ment que k peapie le *oi f-« *imnn 
J'embkc "l e Vautour".

Si V» il* aVK Z 

ts>yci, iOllÜBUCZ

COQUET! K
C* Solange *«>n! d<« jeiuus filk* 

llMhiiiMk ik la lu |f«c *‘*l iciviit q«»< H m'en ngerpr»*. ^sage* et «k* femme* *.nru*e* leur 
de l«i|>iki |>ai son J ai gvoi den venu a ne | lu* l'aMteef iiiitlligt iki n est pa* j ai .k oIk u loçut

Vous ne devriez pas vous faire «k s 
la peine pour une chose aussi mvrmz j 
le. le* homme* ont besoin de se 
trouver ensemble, tout comme le* 
femmes d ailleurs et vous n aimeriez 
pa* que ce jeune prétendant n'art pa* 
d'ami*. *oit toujours a vos trousses et 
vous accapare au point de ne pa* 
vous lais*cr de liberté Aimenez- 
vous que lui vous empêche de voir 
vo* cc*mpagne*. vos amies, vos cou­
sine*. Soyez donc fierc d'avoir un a- 
mi sociabk. Ce s«>nt des qualités qui 
lui serent utiles dans la vie. Si vou* 
ne lui concédez aucune liberté, c est 
qu* »€>»* »»« un penchant à U (h M.IUuausfnKriit, tctlt rpinitt*
h.,..* «lu'il reptimer l.rd,r I •** *“‘f**,B «'■*"•*•'' WC
, . ... , 1,1 eIlt »*(u« üc p.Kti'Ci »»« le*
Voire mck cM Bien «riüiHc dnctixü wtriiuue. U p.uvit niMae
l»i vo* cootideme* et de vou* gunk i I dut abaïuk'imer «e* éludes et ses ex- 
*.rgtment: iwuimurz de vou* conlier Fl la navigation aé*h1 n-

1 a inné Hisabeth de biunswacb 
appelle que le naviie volant * éleva 

inomphakmcnt; et. d'autre part, 
I hofii.i* Pinto Hnnd. ho lapiHNia 
ifan* sa T hu»n»qiic nmec «k I. villa 
Je 1 ishonnc, qu il a vu b .iU>« Wnneii 
Je GiiMnao évoluer dans le* au», le 
b aobt 17(19.

4___- ___ _ . t ne irkHiàba poui louglemp* clan* ftf
a elle Un «kin.u mol, ne quesUonniz ^ 1f^|rir r 1
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POINl'S DE REPÈRE
l.a Comédie humaine (TAriHli»|ihane 

par
Ji»sé de Benito /

On attribue k Platan ce Jaiique : j gros et gras ; mai* guand je l'm vu 
“l e* Oràces, cherchant un wnctuai-1 à leire, je ne pouvais pas continuer à

le malliailer". Hsprit genereux. 4- 
ristophane enseignait ainsi à ses con­
citoyens à ne pas tachainei contre 
le tyran déchu

re impérissable, trouvèrent l'âme J'A- 
ristophane". l'oeuvre, en tout cas, 
semble impérissable Presentees il y 
a 2$ uècles, ■'Lysislrata", "Les Gre- 
nouilles". "Les Oiseau*", continuent 
aujourd'hui de remplir les theatres, 
et parmi toutes celles J'Aristophane, 
ce* comedies n'etaient pas sans dou­
te les plus appréciées des Athéniens.

Pour certains historiens. Aristo­
phane écrivit plus de deu* cents pie 
ce», pour d'autres, cinquante Les 
uns le font naitre en Fpire. les au

Peu importe ^u'il fut ‘aristocrate" 
ou "démocrate", bien que celte ques­
tion au fait couler beaucoup d'en­
cre. Il a critique les deux parti* à 
tour de rôle, quand ils étaient au 
pouvoir. Les aristocrate» étaient les 
amis de Socrate, et il attaqua leur 
maitre. Pourtant, Platon qui appar-

• , tenait au même parti, loin de deni-tre* en rgypte. On ne connaît pas
non plus les dates exactes de sa nais- grer Aristophane, le couvrit d eloges 
aance et de sa mort. En fait, la vie C'est que le poète avait toujours su 
d*Aristophane reste assez mysterieu- éviter les basses quetelles de la rue 
w et Je la politique

On sait, toute foi*, que Je* hom­
me* Je main Je C leon lui "careMè- 
rent un jour le* côtes 4 coup* Je 
bâton. Mai* il avait pii* a partie le 
gurij démagogue J* Athènes dans l u

Pensées
(liiis.se montre la robe que *a 

mere lui a achetée pour son ving­
tième anniversaire. “Elle s’est eon- 
hCrvée bien longtemps, n’est-ce pas*
1 ^marqua son amie Simone 

* * *
' J ai demandé à ma nouvelle se­

cretaire *i elle était ce genre J’em 
, ployée qui regarde l'horloge toutes 

les cinq minutes Elle m'a dit que 
non. elle porte une montre bracelet'' 

* * *
l a Française est amoureuse* l’Es­

pagnole est impétueuse. l’Allemande 
1 est rêveuse, et l'Italienne est passion­

née. mais la Canadienne-tran^aise 
1 oh bov! oh boy! oh boy!

* # *
Une madame: — Ma fille sort de

l'Université.
Madame Chose: — Mon garçon 

vient aussi de sortir de l’école; ces 
bougres d'enfants font toujours des 
bêtises qui les conduisent à la porte.

# * *

Accuser* c’est la fa^'on habituelle 
tu* femmes Je se défendre quand el­
les ont tort.

Paul Ce*.
» « *

l

Son grand combat

Il vivait a la campagne, mais con­
naissait mieux que personne la ville 
et ses vices. Et s'il lui est arrivé sou­
vent de critiquer les interventions a-

ne Je scs première» comédies. Tes J“n< U vw Pu'
Chevaliers", et l'incident ne fit que b,î‘»ue- 11 * Jans “L'',w,ra-
corroborer sa thèse : fes demagogues 
tiennent bien en main leurs parti­
sans

ta", la plus etonname des réussites 
feminines, une victoire Je la "non­
violence". Il a combattu les tyrans 

l>e» comedies d Aristophane, on/e et la démagogie et. en dévoilant les 
•ont encore jouées aujourd'hui et vices du système s'est acquis un im- 
c’cst assez pour la réputation d'un e- mense prestige auprès du peuple 
crivain Combien d'auteurs dramati- 'f»i*. maigre la violence de ses sa­
que» pourraient se vanter d'un pa- tire» — qu il se refusa toujours à 
reil succès. .. apres 2,:>00 ans ? C'est affaiblir — il fut charge de la di- 
que les thèmes et les personnes d'A- rection d im theatre d'Mhènes. hon- 
risiophane restent aussi vivants au- neur refuse à beaucoup d'écrivains 
jourd hui qu ils le furent à son e- célébrés, 
poque. Les C leons n ont pas d sparu. 
nt U démagogie ; des guerre* civiles 
ou autres menacent toujours ta paix ; auteur, acteur et ciloyen apparait- 
le» femmes continuent de jouer le elle, bien vaguement, derrière ses 
rôle da:bities dans des cas décisifs; lXuvre. || en fut de même depuis, 
et le dieu de la richesse distribuerait 
mieux ses biens, si — comme le 
Plutus. d‘ Aristophane — il recou- 
viait la vue et pouvait vou de ses Mais, a fencontre de Shakespeare. A- 
pi opres-yeux ses protege* ristophane semble avoir fui la trage-

Ces satire* vont dirigées contre la jje || vot||U( ^ borner à rire et i 
démagogie, contre les Sophistes qui. ^ nrt. e( ^ )OK énorme, qu.
k force de s.ibtilites. pei Jaiem contact

, , -survit à travers le* siècles a toutes•*ec la réalité, et contre les écrivains
et les poêles qui, s'ils défendaient a le* catastrophes, n est peut être pas 
l'occasion la vertu, justifiaient le vice ; le titre de gloire le moins respectable 
U plupart du temps. Mais le leit-mo- je | homme, 
tiv Je toutes les oeuvres d Vnstopha-

Nous oublions trop souvent d'ac- | 
corder nos actes avec l'attitude que 
nous prenons dans la vie. Notre non­
chalance. noire egoi ine ou quelque 
arrière-pensee cachée à notre super­
ficielle analyse nous en écarte.

Henri Bordeaux.
* * *

La vie se maintient par l'action et
tend à l'action

Olle Paprune.
* * *

Ainsi la figure d'\nsiophane —

d'un autre homme Je theatre non 
moins illustre : William Shakespeare

ne est la defense de la paix.
Thèmes éternels — traites le plus 

•misent sans partialité, bien qu à 1 oc­
casion. Aristophane se soit laissé em­
piéter par la passion, comme dan* 
aes attaques injustes contre Socrate. 
Dan* ses pièces, la bouffonnerie se 
mele à la poésie avec une liberté 
qu'on na plus retrouvée JepuN que 
dans certains opéras-bouffe. Ses per- 
aonn iges comme I intrigue ont la ro­
buste simplicité de la farce. Ainsi 
te maille du personnage qui repre- 
genie Ctéon se nomme "Demos" tie 
Peuple»; et quand l'esclave (C leoni 
et le marchand de saucisses se met­
tent à lutter pour le pouvoir dans la 
maison de Demos — c'est-à-dire pour 
le gouvernement d Athènes. — il est 
clair que si le premier est habile, 
menteur et hâbleur, le second réunit 
Imite* le* qualités requises pour reus- 
su : il est ignorant, grossier, sans 
•crupule* et capable de tout pour 
atteindre son but. en d'autres termes 
on parfait demagogue.

H était si difficile de trouver un 
acteur qui acceptât le rôle. qu'Ans- 
tojsnine dut le jouer lui-même. La 
pièce en question, "Les Chevaliers", 
a'avôt pas été signe de son nom, 
mti* de celui de son anu Callist/ate. 
bins il voulut qu'aucun doute ne 
•ubsistàt quant au veritable auteur de 
ht pièce, et il accompagna son ami 
chez C leon quand celui-ci le convo 
qui pour repondre de se» injure»

Pourtant. Aristophane n'agissait pas 
haine personnelle. Quelque» an- 

sjées plu* tard, dan* "Le» Nuée»", il 
(ait dire à un personnage qui est son 
porte-parole ; "C'est mot qui ai frappé 
Ciéon en pleine pause quand U était

tlNEACOl.

Sensibilité...
(Suite de la premiere pagel 

fei tion quand il s agissait de 
tompdker les I u/.tea A oblfs et 
Sentimentales, la Patnne ou 
le Tombeau de Coaperin, de­
vait avoir rt\u en partage la 
lucidité suprême et la perti­
nence divine. Ravel riait. 11 
«avait bien que sou art était 
une merveilleuse mécanique, 
un modèle d agencement et de 
correction technique jusque 
dans le» rouages le» moins 
perceptible*, mai» il aimait 
mieux que l'on découv rit son 
coeur, et sa gratitude allait 
spontanément a celui qui s'a­
vouait avant tout ému par sa 
sensibilité. Alors il rougissait: 
on le sentait capable de se 
Hiettre en quatte pour vous 
remercier d’éprouver un fris­
son grâce à lui. C’e»t parce 
que toute sa musique provient 
de cette source vraie qu’el- 

; le e»t aujourd'hui la plus goû­
tée par le» auditoire» po­
pulaire» et la plu» recherchée 
par le» raffiné».

SJ.F.J André BEUCLER.

Qui ne sait agir, ne sait comman­
der.

Pline.
* # *

Soldats, vous n'avez rien fait, puis­
qu'il vous reste à faire.

Napoleun.
* * *

Parler peu et faire beaucoup, voilà 
le partage de* âmes droites.

* * *

Qu'est ce qu'une pensée auprès d'u­
ne realisation.

H. Bordeaux.
* * *

Le meilleur souvenir que garde 
une femme d une liaison, c'est l’infi- 
delue qu elle lui a faite

# * *

On manque une femme aussi faci­
lement qu'on l'obtient.ts ts *

La douceur est la "fleur de la cha­
rité". — Saint François de Sales.

* * *

La meilleure marque d'amour, c'est 
une confiance absolue et totale en 
Dieu et, comme résultante, la joie et 
la paix

ts JS JS
La souffrance est plus chère aux

saints que le bonheur, à cause de la 
similitude quelle leur donne avec 
le Christ. Père Faber.

• • *
Le malheur a cela de bon qu'il 

; nous apprend à connaître nos vrais 
amis. Honore de Balzac.

JS JS JS
lin bon avis est plus précieux 

qu'une pièce d'or; une parole tendre, 
une larme, une prière est plus pré­
cieuse qu'un bon avis. L'aumône 
vraie, l'aumône fécondé est celle du 
coeur et chacun la peut faire 

| Louis Veuillot.

Ne reculez pas trop
L'automobiliste (au tribunal): Mais 

monsieur le juge, je ne filais pas à 
| du 60 à l'heure, ni à du 50. ni à 

du 40. ni à du 30. ni même à du 20.
Le juge : Arrêtez, arrêtez, vous 

allez bientôt écraser quelqu'un en 
reculant

Université ou . . .
(Suite de la page Xlllt

pour le simple plaisir de pouvoir 
marquer au dos de leur enveloppe 

j une adresse assez impressionnante :
I il faut dire que ce n'est pas desagréa- 
! ble du tout, mais enfin !

Certaines mauvaises langues fpeut- 
; être avaient-elles raisonl. allèrent 
\ même jusqu'à répandre le bruit que 

quelques elèves du séminaire avaient 
eu l’audace de s'attribuer une place 

' dans une faculté, si bien que l'on 
i se vit dans l'ohligalion de les remet­

tre à leur place, et publiquement ezi- 
; core !

La conclusion de tout cela, c'est 
i que nous faisons toujours partie du 

séminaire St-Charles quoiqu'en puis- 
■ sent dire certains petits bonshommes 
' qui se croient des esprits larges, mais 

dont les deux pieds ne portent pas 
I toujours par terre.

Jacques ROBF.KGE 
< Rlicto

James Mason et Ted Ulman é- 
taient incontestablement les deux 
meilleurs boxeurs de l'Université de 
Westland, aussi on ne s’étonna pas de 
les voir se rencontrer en finale pour 
le titre de champion de l'Université.

Ce combat devait avoir lieu à la 
fin du mois d'avril et, bien qu'il res­
tât encore trois semaines à attendre, 
il n'était plus question, dans l encein- 
le de l'Université, que de ce fameux 
maich. L’enjeu, en effet, était d im­
portance. puisque le vainqueur de­
vait rencontrer le champion de Yale 
pour le titre universitaire. La cote é- 
tait en faveur d'Ulman. plus lourd 
et plus athlétique que son adversaire, 
et. pour la plupart des étudiants de i 
Westland, sa victoire était certaine 
File l'était aussi pour l'intéressé qui, 
manquait de modestie. N'avait-il pas 
parié qu'il vaincrait Mason par K. O. 
avant la fin de la troisième reprise? 
Il était tellement sûr de lui qu'il né­
gligeait son entrainement et se lais­
sait aller à fumer et même à boire, 
ce qui est une grave erreur lorsqu'on 
veut devenir champion.

James Mason, lui. s'entraînait avec 
une energie exemplaire; il voulait 
gagner et faisait tout ce qu'il fallait. |

Le grand- jour arriva, et les ad­
versaires se trouvèrent sur le ring, 
qu'entouraient etudiants et profes­
seurs. Dès le coup de gong. Ulman 
se rua sur Mason et attaqua avec fu­
reur qui n'excluait pas une certaine1 
science. Mason parait et évitait du 
mieux possible, mais il etaii très net­
tement dominé et. lorsque la fin de 
la reprise arriva, il n'était personne 
parmi les spectateurs pour croire en 
sa victoire. Ulman poursuivit son 
forcing au second round, mai» ses 
coups n'arrivaient plus aussi bien 
qu'au débul Par contre. Mason pla- 
y'a quelques crochets qui firent gri­
macer son adversaire. Il y eut du | 
flottement parmi les spectateurs, et 
les rares supporteurs de James Ma­
son se reprirent à espérer

I orsque le gong résonna pour 
annoncer la troisième reprise, ce fut 
Mason qui attaqua. Il le fit avec 
clairvoyance et précision. Il attei­
gnit coup sur coup, durement, Ulman 
au foie, l'acculant dans les cordes : 
puis, à la sortie d'un corps a corps, 
il playa un joli crochet du gauche à 
la mâchoire de son adversaire, qui 
ouvrit sa garde l'espace d un eclair : 
ce fut suffisant pour que Mason lui 
place un uppercut du droit à la poin­
te du menton

I affaire était réglée : Ulman s'é­
croula au tapis pour beaucoup plus 
que le compte, et il fallut l'empor­
ter hors du ring

James Mason ne se laissa pas gri­
ser par les acclamations ni par ce 
succès trop facile: il reprit des le 
lendemain son entrainement, car le 
grand match contre le champion de 
Yale devait se dérouler cinq semai­
nes plus lard.

Ulman ne digéra pas sa défaite 
et. au lieu de se mordre les doigts, 
il conçut une haine furieuse à l’é­
gard de son vainqueur. Son premier 
soin fut de prendre contact avec 

I quelques étudiants de Yale qu'il con­
naissait. Il assista à une séance d'en­
trainement du champion de celle uni­
versité et acquit la conviction que la 
victoire était a la portée dé Mason.

; C ette victoire, il était decide à tout 
pour l'empêcher; il fallait trouver 
un moyen st'ir pour cela ... il le 
trouvera !

Un matin, quatre jours exactement 
i apres la fameuse défaite d l Iman, 

un jeune homme de vingt-cinq ans 
i environ fut reçu, sur sa demande, 

par le directeur de l'Universite Ya­
le et sollicita son inscription comme 
etudiant. Rien ne s'opposait à cette 
demande, et le directeur pria le jeu­
ne homme de décliner son identité :

— Bob Gibbons, né le . . .
I e directeur écrivit le nom et sur- 

| sauta :
— Bob Gibbons? Vous portez les 

mêmes nom et prénom que notre 
champion national des poids moyens !

— C'est moi-même.
Le directeur demeura quelques ins­

tants stupéfait avant de s'écrier :
— Quel dommage ! Vous seriez 

venu quelques jours plus tôt. vous 
pouviez defendie les chances de t aie 
en finale du tournoi universitaire . .. 
Mais, j'y songe ... tout n'est pas 
perdu !

Le reglement du tournoi exigeait 
que le représentant de chaque uni­
versité soit, le jour du combat, ins­
crit depuis un mois au moins à la 
dite université 1 e directeur feuille- 

. u vivement un calendrier et bondit !
— Tout va bien ! Il cuit temps ! 

Si vous étiez senu demain, il était 
trop tard !

Dans le plus grand secret, oo 
; veilla à l'entrainement du nouveau 

champron de Yale. Inutile d’ajouter 
que cette providentielle inscription 
n'était pas due au hasard, mais aux 
intrigues de Ted Ulman, qui n avait

pas hésité à offrir une grasse somma 
à Gibbons pour le décider à se fana 
inscrire à Yale

Un mois est vite passé ... Unj 
foule considerable emplissait le sta­
dium pour assister à la grande finale 
universitaire; James Mason monta 
le premier sur le ring sous tes ac­
clamations. On annonça son nom, 
son poids, son université, puis sur­
vint le champion de Yale. Il ne fut 
pas necessaire Je l'annoncer : sa tête 
était assez populaire pour que tout 
le monde le reconnût 11 se fit un 
giand silence et la voix du directeur 
de Westland s'éleva :

— Je proteste! Ce boxeur n’est 
pas de l'Université Je Yale!

On lui'fournit aussitôt la preuvo 
du contraire. Tout était en règle, il 
n'y avait rien à faire. Mason avait 
pâli, mais n'avait pas fait un geste. 
Lorsqu'on lui conseilla J’ahandoir- 
ner; il secoua la tête négativement 
et le gong retentit.

Les cinq première» reprises furent 
un calvaire pour ceux Je Westland, 
sauf pour Ted Ulman qui, au pre­
mier rang, se frottait les mams. I a 
différence entre un bon amateur et 
un professionnel était enorme Ma­
son fui promené à travers le ring, 
encaissant sans arrèl Trois fois il 
alla à terre et ne se relava qu'à neuf.

Au sixième round, on vit que Gib­
bons voulait conclure. Il accula son 
adversaire dans les cordes et le mar­
tela de coups puis, le croyant à point, 
il voulut porter l'estocade finale. 
Pour cela, il se découvrit un instant 
et alors ... les spectateurs virent 
Mason, qu’ils voyaient groggy, dé­
tendre son bras droit comme un pis­
ton et frapper le champion au creux 
de l'estomac. Cç dernier rompit aus­
sitôt et chercha à gagner du temps 
pour récupérer; le gong vint à pro­
pos arrêter cette phase du combat

Dés le début du septième round, 
la foule vit que Gibbons avait été 
touché très fort. Mason le vit aussi 
et fonça. Comme lors du combat 
contre Ulman, il plaça une terrible 
droite au menton de Gibbon», qui 
s'écroula sur les genoux. Pendant 
que l'arbitre comptait, il tenta par 
deux fois de se redresser, mais n'y 
parvint pas.

James Mason était vainqueut par 
K O. !

Deux années ont passé depuis c» 
mémorable combat... James Ma­
son. mis en vedette par sa victoire, 
se hissa au premier plan du sport 
pugilislique. I! doit rencontrer pro­
chainement le champion du monda 
pour le titre, e! il va probablement 
gagner.

Il ignorera sans doute toujouis 
qu'il doit cette étonnante carrière à 
la haine de Ted Ulman !

Petit dictionnaire
du jazz

BFBOP: Une des dernieres tendan­
ces du jazz: la section rythmique y do­
mine

B1 UFS: Thème Je douze mesure» 
que l'orchestre joue dans n'impor!» 
quel tempo (vitesse d'exécution) . . . 
Thème . . . généralement triste la­
voir les blues, signifie être triste).

BOOGF WOOGIF Style piams- 
tique caractérisé par un fond ryth' 
me immuable et un dessin mélodique 

! dont le point de depart est un blue.
CHORUS: Improvisation d’un re­

frain sur un thème donne.
DIXH-I \ND (ou siyle Nouvelle- 

Orléans): Façon de jouer des premiers 
i orchestres de jazz où chaque exéexj- 

tant improvise individuellement ou 
! collectivement

GRAND ORCHESTRE: Cinq *a- 
I xos lun barython, deux altos, deux 
ténors), quatre trompettes, trois trom­
bone'. quatre rythme*, un piano, uno 
batterie (grosse caisse, tambour, pé-*- 
dale charleston, cymbales, tomtoms), 
une contre-basse et souvent une gui- 

! tare.
, HOT, Signifie bouillant; jouer bot,
I c'est improviser avec chaleur

JAM-SESSION: Réunion occasion­
nelle d'exécutants en vue d'improviser 

, librement
k \NSAS-CIT > : Style moderne où 

i le “nff" orchestre joue un rôle pri- 
j mordial et qui a donne naissance au 

style moderne du "swing”.
RIFF: Phrase musicale, le plu* 

souvent orchestrée, répétée afin de 
créer une tension grandissante.

RYTHMIQUE (section): Le coeur 
Je l'orchestre qui bat le rythme: com­
posée généralement d'un piano, d'u­
ne batterie, de basse et parfois iftine 
guitare.

SWING: Signifie balancement.
Mouvement caractérise du jazz qui 
exalte le lylhme (et incite parliculiè' 
renient a la danse).


